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Poufîarct^k» 



JlL N FI N le 1 8 arriva , & je pris congé ^g 

de M. KaflofF. Je pafleraî fur nos adieux ; Mars. 
on conçoit qu'ils furent aufli tendres ^* *^* 
que pénibles. Je partis de Pouftaretsk à Départ de 
neuf heures du matin , fur un traîneau 
découvert, attelé de fept chiens que je 
conduifoîs moi-même ; le foldat chargé 
de m'efcorter , en avoit huit au ûen. 
Nous étions précédés par un guide, choift 
dans les habitans de ce hameau faj; il 



CaJ Pendant mon féjour à Pouftaretsk , M. Iç 

Partie IL' A 



^ % 



a Vûyagâ 

.montoît le traîneau . du bagage : douze 
J\^ars. chiens étoient attelés à ce traîneau, qui 
^^ *^' portoît & le refte de mes effets & nos 
provifions. J etoîs encore accompagné de 
M. SchmalefF & des bas - officiers de fa 
fuite ; mais au lieu de nous rendre en- 
fèmbie à Ingiga , comme nous l'avions 
arrêté , nous nous féparâmes quelques 
jours après. 

En for tant de Pouftaretsk, nous des- 
cendîmes fur le golfe. Notre marche fut 
d abord aflez facile; la glace étoit par- 
tout folide & unie ; en peu d'heures nous 
atteignîmes lembouchure : là, le chemin 
devint plus difficile; obligés de voyager 
fur la mer fans nous éloigner du rivage, 
nous rencontrioils à ttout inftant des 
mafles de glaçons qui fembloient autant 



commandant avoit congédié nos conducteurs Kamt- 
fchadales. Quelques-uns étoient des environs de 
Bolcherctsk, & s'en trouvoient éloignés de près 
de quatre cents lieues. Ces pauvres gens , après* 
avoir vu mourir prefquc tous leurs chiens, furcpt 
réduits à s'en retourner à pied. 
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d'écueils contre lefquels nous allions nous gg ^ 

brifer. En vain euffigns-nous cherché à ^^^'"S* 

Le i8« 

les éviter par des détours, la chaîne iné- 
gale de ces monticules s'étendoit le long 
de la côte & nous fermoit le paflàge ; il 
fallut nous refondre à les franchir, au 
rifque d'être renverfés à chaque pas. Plus 
d'une fois, dans ces chutes, je manquai 
me blefler dangereufement; mon fufil, • 

que favois attaché à mon traîneau, fut 
forcé & courbé en arc ; plufieurs de me^ 
compagnons fe firent de fortes contufions, 
aucun ne s'en tira fans quelque accident. 

A la nuit tombante, nous parvînmes à Hameau aban- 
un hameau fitué au bord de la mer , & ^^^^* 
compofé de deux yourtes & de trois ba- 
iagans en très-mauvais état & entièrement 
abandonnés. Le feul homme qui demeu- 
roit dans la yourte où nous entrâmes, 
s'étoit fauve à notre approche (b). Je 
fus d'un de nos gens qui nous y avoît 



(b) Tous les K<)naques errans nous fuyoient de 
même , pour n'être pas contraints à nous fecourir. 

Aij 



4 Voya^â 



gg devancés , que cet homme étôît un chaman 
Mars. Qu forcier :' faiii d ef&oi en apprenant que 
nous devions arriver le lendeniain , if 
étoit parti fur le champ pour fe réfugier 
chez les Olutériens/^^; ii devoit y refter 
jufqu'à ce que M. KaflofF fût pafle. 
Découverte Le Cofaque qui me donna ces détails , 
cacfiéer^nTc avoît été envoyé en avant par M. Schitia- 
hami^u, iefFla veille de notre départ; celui-ci lui 
ayoit ordonné de s'arrêter à ce hameau , 
& d'y chercher, en nous attendant, s'il 
n'y avoit pas du poiffbn en réferve dans 
quelque fouterrain. Cette précaution nous, 
fut très-utile; ce Cofaque à notre arrivée 
nous mena à un caveau qu'il avoit dé- 
couvert; nous le trouvâmes rempli de 
poiflbn , & je m'emparai d'une âflez bonne 
partie , n'ayant emporté à^s vivres . de 
Pouftaretsk que pour deux jours. 
Le 19. . Le ip, nous nous remîmes en route 
nibic"'^"*^'^ ^^ de grand matin. Cette journée fut encore, 
plus fatigante que la précédente ; le 

(c) Ce peuple cft au fiid des Tchouktchis , fur 
la câte dt l'eft* 
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chemin étoit horrible: vingt fois je vis ,^33^ 
mon traîneau prêt à être fracafle; c'en ^^'^''^* 
étoit fait , fi je n'eufle à la fin pris le parti ^'* 

d'aller à pied. J'y fus ^contraint par la 
néceflité de prévenir pour moi-même les 
dangers à^s chutes ; de forte qu'il me 
fallut marcher prefque tout le jour, mais 
je ne fis qu'éviter un mal pour retoinber 
dans un autre. 

Au bout de quelques heures je me imprucfence 
fentîs fi las, que j'allois remonter fur mon famé, 
traîneau , lorfque , dans le moment , un 
cahot le jeta fur le côté & m'en ôta l'envie» 
Je fus réduit à me traîner comme je pus; 
mes jambes fléchîflbîent fous moi ; j'étois 
en nage, & une foif ardente ajoutoit encore 
à ma laflitude. La neige ne m'étoit que 
d'un foible feeours , rien ne pouvoit me 
dcfaltérer : par jp^lheur,. aperçus une 
petite rivière, le befoin y porta mes pas» 
& fans penfer aux fuites de mon impru-. 
dence , mon preoaier n^ouvement fut de 
caiTer la glace & d'en porter à ma bouche. 
Je ne tardai ' pas à me reprocher. cettQ. 

A ii| 



6 Voyage 

gjj précîpîtatîon purement machinale ; ma 
Mars. foif étoît éteinte,. mais de I extrême cha- 
^c 19. Je^ir Jont je me plaignoîs, je paffaî fubi- 
tement à i excès ^contraire ; un froid uni- 
verfel me faifit, je tremblois de tous mes 
membres. 
Halte. La fraîcheur de la nuit augmenta mon 
friffon , & ma foibleflè devint telle , qu'il 
me fut impoflibie d'aller plus loin. Je 
prelîai mes compagnons de faire halte au 
milieu de ce défert; ils y confentirent 
par égard pour moi , car la difficulté de 
s y procurer du bois les en détournoit : 
à peine en avoit-on ramaffè de quoi établir 
la chaudière ; cela fe bornoit à quelques 
petits arbrifleaux tout verts qu'on ne put 
faire brûler. Nous fumes trop heureux 
de parvenir à faire du thé. 

Après en avoir pris quelques tafles, je 
me retirai fous ma tente (d), je me couchai 
fur un petit matelas étendu fur la neige, 
& me couvris de piufieurs fourrures, dans 

(d) Cette tente étoit de toile ; je l'avoîs achetée 
de M. Vorokoff avant de partir de Poufl&retskr 
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refpérance de rappeler la tranfpîratîon. gg^ 

Ce fut en vain , je ne fermai pas Toeil de ia -^"''^^ 
huit. Aux angoiflês d*une fièvre sèche & 
brûlante , fe joignirent une oppreflîon 
continuelle, & les inquiétudes ordinaires 
aux premiers fymptômes d'une maladie. 
J'avoue que je me crus dangereufement 
atteint, fur-tout iorfqu'en me levant je 
ne pus articuler un fon. Je fouflrois infi- 
niment & de la poitrine & de la gorge ; la 
fièvre n'étoit pas calmée; néanmoins l'idée 
qu'un plus long repos m'eût été inutile , 
& que je ne pouvois efpérer du fecours 
qu'en avançant, me détermina à diffimuler 
mon mal à M* SchmalefE Je fus le pre- 
mier à demander à partir, mais en cela 
je confultai plus mon courage que mes 
forces. 

Je neus pas fait quelques verftes, que Dmoau 14. 
mes douleurs devinrent infupportables ; ^^^^^*^^^^ "^ 
obligé de me conduire moi-même, & 
par conféquent d'être dans un mouve- 
ment perpétuel , fouvent j'étois encore 
forcé par les mauvais chemins , ou de 

A iv 



8 Vûyag€ 

00 courir à côté de mon traîneau, ou Je 

1700 , 

AJars. parler à mes chiens pour les faire avancer: 
Du aoau 24. j^Qi^ enrouement ne me permettoit pas de 
m'en faire entendre ; je n'en venois à bout 
qu'avec à^s efïbrts qui m'épuifoient & me 
déchîroient la poitrine. A ce tourment 
près , j'eus à me louer réellement de cet 
exercice ; tout pénible qu'il ctoit, il me fut 
falutaire; peu -à-peu il rétablit là tranfj^î- 
ration ; le foir je refpirois plus librement : 
la fièvre me quitta, & il ne me refta qu'un 
gros rhume , dont en peu de jours je me? 
débarraflài. Une fatigue journalière fut 
mon feu! remède ; j'avois fur-tout l'atten- 
tion d'entretenir les fueurs quelle me 
procuroit, & je fuis perfuadé que je leur 
dus la promptitude de ma guérifon. Quoi 
qu'il en foit, ma poitrine avoit tellement 
peiné , que pendant long-temps elle $^i\ 
eft reflentie. 

Dans cet intervalle, je n'eus pas du 
- moins à foufE'ir de la rigueur àt$ tem- 
pêtes , l'air ëtoit calme Se le temps éclaircî» 
Nous eûmes alors les pijus beaux jours. 
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ç[e l'hiver, fains cela je n'euflè peut-être gg 

jamais revu ma patrie ; maïs le ciel fembia ^^^^* 

favorifer ma marche, pour me faire x>u- *^* *** 
biier ce que j'avois foufFert. 

Bientôt la joie la plus vive fuccéda en Rencontre éc 

f\ rr • 9 • 11/ ^^^^^ convois 

mqi à la triftefle qui m avoît accable, envoyés à M. 

Nous rencontrâmes en divers détache- 

jnens, trois convois envoyés à M. KaflofF 

par le fergent Kabéchoff. Ce fecours 

înefpéré me fit d'autant plus de plaîfir, que 

Tétat pitoyable dans lequel j'avois laifle 

ce commandant , fe retraçoit fans ceflè 

à ma penfée. Quel changement fubit dans 

fa pofition! cent cinquante chiens bien 

difpos & bien nourris alloient lui arriver 

& lui apportoient des vivres. Il pourra 

partir le lendemain, me difois-je, & fi 

je ne dois plus me flatter de le revoir , 

au moins fera-t-il hors d'embarras : cette 

certitude me tranquillifera fur fon fort. 

Le foldat qui conduifoit les convois > 
m'offrit de me donner une partie de ce& 
provifions, mais je n'eus garde de le^ 
accepter j elles étoient peu abondaptps. 



fo '* Vûyagâ 

j gg. & d aîiï^ûrs nous n'en avions pas befoîn ; 
Mars. je j|ç Farrêtai donc que le moins poflible. 
B loan 24.. ^vant de me quitter, il me dît que le 
prince Eitel ou le chef des Korîaques de 
Xaminoi , celui qu*on avoit accufé de 
révolte , étoit en marche pour aller défa- 
bitfer lui-même M. lé commandant. 

En pourfuivant notre route , nous trou- 
vâmes au-delà d'une petite rivière bordée 
de quelques arbrîffêaux, une chaîne de 
montagnes efcarpées qu ij fallut gravir les 
unes après les autres, enfuite nous def- 
tendîmes fur une autre rivière appelée 
Tûlofha. Ses deux rives s écartent à me- 
fure qu'on approche de l'embouchure; 
eHes font garnies de bois , & j'y remarquai 
d^aflez^ gros arbres. Nous laifsâmes cette 
rivière à quelque diftance de Kamînoî» 
pour Iraverfer un vafte champ de bruyère ^ 
puis un lac corifidérabïe ; enfin , nous paf- 
sâmes fa rivière de Pengrna prefqu'à fon 
embouchure , & dans la direélion du fud- 
tff a^ nord-oueft. 
'. Stf krgeiir eft impofante, &rafpeâ;dei 
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glaces qui la couvroîent & qui s'étoîént ,^gg ^ 
amonceiéçs à une hauteur prodigîeufe , ^'"^'• 
m eut paru encore plus pittorelque , ii pa^ajp. ç^^ 
nous eûffions pu prendre un autre cheTnîn '« "y»ère a« 
plus commode ; mais il n'y en avoit pas à 
choîfir, de forte que nous fûmes forcés 
de hifler , pour aînfi dire, nos chiens & 
nos traîneaux de glaçons en glaçons. Il efl: 
aîfé de Juger de la difficulté & de la len- 
teur de cette manœuvre ; j'eus toutes les 
peines du monde à m'en tirer fain & fauf. 

Nous mîmes encore près de deux heures Arrivée à 
pour gagner Kamînoi , où nous entrâmes 
le 24 avant midi ; nous y fûmes reçus 
on ne peut mieux par les habîtans. ,Eh 
Tabfence d'Eîtel , un autre prince nommé 
Ella les commandoit ; il vint au devant de 
nous, accompagné du détachement Rufle : 
on nous conduifit à la yourte d'Eitel , qui 
avoit été nettoyée & préparée dès long- 
temps pour Farrivée de M. Kallofî. 

Cet Eila. nous y rendît toutes fortes 
d'honneurs ; nous eûmes conftamment ua 
faéllonHaire à notre porte; fa configné 



il Voyage 

g g étoît de ne l'ouvrir qu'aux perfohne^ dont 
^^"' nous croyions avoir le moins à nous 

AKaminoi. ^^^^^- ^ 

joftjfication de Cc u'eft pas ouc les bruits de rébellion 

CCS Koriaques , > r i r i t • 

lauflcment ac- qu on avoit rcpandus lur le compte de ces 

cufcs de rebcl- tt- • /r ^ ^ • j ^ i. 

lion. Ivoriaques, ne nous paruilent évidemment 

faux (e); leur conduite à notre égard, & 
l'accueil qu'ils projetoient de faire à M. lé 
commandant, ne pouvoient laiflèr aucun 
doute fur leurs difpofitions du moments 
H n'étoit pas à préfumer non plus qu'elles 
fnffent l'effet de la préfence àes foWats- 
envoyés d'Ingigaé La misère à laquelle ils 
étoient réduits (f), les mettoît hors d'état 

(e) Ces bruits avoient été accrédités par le^ 
rapports infidèles de l'ingénieur BogeDoiF. On fe 
fbuvîent qu'il nous aiTura que ces Koriaques Tavoient 
empêché , à main armée , d'entrer dans la rivière 
de Pengîna. Lorfque je leur en parlai, ils me pro- 
teilèrcnt tous- que , loin de s'oppofcr au paflage de 
cet ingénieur , ils l'avoient traité pendant foa féjouc 
avec beaucoup de douceur & d'amitié. 

(f) Ce détachement dans le principe avoit été 
Je quarante hommes ; mais à la réquifition <ïc 
K^béchQff^ il fut augmente, dk dix Cofaques qui 
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*4'en împofer à. des gens du caradère de gg^ 

ces Koriaques. Us tiennent trop peu à la '^^'^''^• 
vie, anilrque je le ferai connoitre, pour ^ Kamiiioî, 
être jamais intimidés; rien n'eût été ca- 
pable de ies contenir , s'ils avoient eu la 
moindre raifon de mécontentement. 

La vue du canon &. de ces Cofaques en 
ajrmes , qui cependant étoient entrés dans ' 

le village fans annoncer aucune intentioa 
hoftile , leur avoît d'abord caufé quelques 
inquiétudes. Auffitôt s'avançant vers le bas- 
officier qui commandoit la troupe , ils le 
fommèrent de déclarer s'il venoit pour 
attenter à leur liberté & pour les détruire, 
lui ajoutant que fi tel étoit le projet des 
Rufles , tous les Koriaques fe feroient tuer 
plutôt que de fe rendre. Ce bas-officier 
\^^ jaflbra ; il leur répondit adroitement, 
que le motif de fa miffion ne devoit nul-, 
iemeht \^% alarmer; qu'il lui étoit ordonné 
d'aller au devant de M. Kafloff; que c'étoit 
un honneur dû à fon rang & prefcrit par 

arrivèrent à Kaminoi, avec les fecours que nous 
venions 4c rencontrer. 



J4 V'^y^g^ 

^ gg ^ la diicîplîne militaire en RufTie, envers les 
-^''"* comniandans, iors de leur palîage dans 

• A Kà^iîîrioî. ^^^ ^^^"^ ^^ ieuxs dîftrids. Cet éciairciP 
fement fuffit pour difliper les foupçons; 
dès-lors Koriaques & Rudes vécurent dans 
la meilleure intelligence. La fécurité des 
premiers fut fi grande , qu'ils ne prirent 
aucune mefure en cas de furprife; ils 
n'eudênt pas même fait attention à la Ion* 
gueur du féjour de ces foldats parmi eux, 
fans la difette qui commençoit à leur 
rendre de tels hôtes fort à charge. 
^* *^ Je n'avoîs compté refter à Kamînoi que 
le temps de faire repofer mes chiens; 
mais dans la nuit du 24 au 2 5 le temps 
fe couvrît, & quelques coups de vent nous 
menacèrent d'une tempête prochaine : la 
crainte de lefluyer en plein champ , me 
fit différer mon départ. 
Dcfcrîptîon Cet oftrog, éloigné de Pouftaretsk dç 
trois cents vérités , eft lur une déviation 
prefqu'au bord de la mer & à Tembou- 
chure de la rivière de Pengina; il ren- 
ferme un grand nombre de baiagans &, 



à 
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AKamiooij 
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une douzaine d'yourtes toutes très-vaûes, ^^ '^ 

& bâties dans le goût de celles que j'ai j^ars. 
déjà décrites. Quoique fort rapprochées, 
ces habitations ne laiflent pas d'occuper un 
efpace de terrain confidérable. Les palîP 
fades qui les entourent font garnies de 
iances , d'arcs , de flèches & de fufils ; ces 
paliflàdes font plus épaifles & plus hautes 
que celles àts yourtes Kamtfchadales. A' 
i'abri de ces miférables fortifications , ces 
Koriaques fe croyent inexpugnables ; c'eft 
de là qu'ils repouflènt les attaques de leurs 
ennemis, & entr'autres des Tchouktçhis, 
leurs voifms les plus redoutables & pour 
le nombre & pour le courage (g). 

La population à Kamînoi ne montoit 
guère alors qu'à trois cents perfonnes, twit 
hommes que femmes & enfans. Je nç dirai 
rien encore de leurs mœurs, je renvoie 
tous les détails fur cet objet à mon arrivée 

(g) On me prévint ici que ces peuples , avertis 
de mon prochain paflTage à Ingiga, viendroicnt 
probablement à ma rencontre, ne fut-ce que par 
curioiité. 
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«g^ à Ingîga, où fefpère ctre dans peu de 

Mars. jours. 

■ ji^Kamînoï ^^ ^^^ eucore, avant mon départ, tine 
ObfcrvaticMif VÎhgtaîne de baidars ou bateaux de difFé- 
ur es aj ars. j-çnte^ grandeurs ; iis reffembioîent à celui 
dont l'ai parlé avant de fortîr de Khaiulî 
(^h); feulement leur conftruélîon me parut 
fupérîeure , & leur légèreté plus favorable 
à ia navigation. J'admirai auffî leur lar- 
geur extraordinaire ; piufieurs de cts bai- 
dars pouvoient contenir vingt -cinq à 
trente perfonnes. 
M.Scîimaicff Dès notre arrivée, M. Schmaleff avoît 
«juhicr. prévu qu il lui feroît difficile de fortir 

avec moi de ce village. Aflailli foir & 
matin par tous les foldats du détachement 
qui venoient lui expofer l'urgence de leurs 
befdins , il crut de fon devoir de ne pas 
les abandonner, & d'ufer de toutes \^% 
reflburces que fa place & une parfaite 
connoiflance du pays lui procuroient pour 
les fecôurir. Quoiqu'il fût auffi impatient 

(hjWoytz première partie ; page 21 p, 

que 
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fue moi de fè rendre à Ingiga, où fon ^^ 

-ère i'attendoit depuis long-temps : il fè ^'^"* 
ccida néanmoins à me laîiîèr partir AXaminoî 
ul. 

il me Tannonça avec peine, en me Hmcdonneun 
-eflànt dç prendre un foldat de confiance Yégor-cX 
omme Yégor^Golikoff(i); c'étoit, me dit- ^^^* 
, un véritable préfent qu'il croyoit me 
re; & l'on verra dans ia fuite qu'il ne 
aVoit pas trompé. 

Un procédé ii honnête ajouta à mes 
grets de quitter fitôt ce bon & brave oC- 
:ier# Ma reconnoiflànce envers Jui vour 
•oit pouvoir répéter ici ce que les An- 
>is ont écrit de fon humanité & de fti 
«iiteflè ; mais je laifle à M. le comte d« 
Pérouze , le plaifir d'acquitter la dettf 
toutes les peribnnesde notre expédition. 



(i) Mon cfcorteft trouva aînfi de quatre hommes; 
voir, ce Golikoff, le foldai que j a vois emmepf 
: Pouftaretsk , & deux autres choifis dans le déta- 
lement d'Ingi^a pour me fervir de guider : maïs 
; crus devoir prendre en outre un conduftcur 
kOriaque, perfuadé qu'il connoîtroit mieux la rouu* 

Partie IL' B 
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gg^ à qui M. SçhmalefFs'empreflà dé rendre? ^ 

Mars. pendant leur féjour à Saint-Pierre & Saint* 

Paul, tous les fervices qui étoient en fph 

pouvoir. * 

Départ de Je fortis de Kaminoî le 2 6\ huit heures 

Kaminoi* , rr % \ 

du matni , par un temps aflez calme (k). 
A quinze verftes je retrouvai la même 
chaîne de montagnes que j'avois rencon- 
trées en deçà de ce village ; je les franchis 

Rivière de de nouveau, puis je tràverfai une rivière 
° °^*' appelée Cheftokova du nom d'un bas-of^ 
ficier Rufle qui y fut tué à la tête d'un 
détachement de cinquante Cosaques, en- 
voyés pour tenir en refpeél des Koriaques 
révoltés. Ceux-ci, à la faveur de la nuit; 
les furprirent au bord de cette rivière, 
i& n'en laifsèrent pas échapper un feul : 
tous. les Ruflès furent maflàcrés. Je fis 
halte dans le même endroit. 

•Tcmpcu. Je fus réveillé par àes coups de vent 
d'une violence extrême ; des tourbillons 

(li) La rareté des chiens à Kaminoî , & le mau- 
vais état des miens , avoient déterminé M. Schmaleflf 
à me donner ceux même 4u détachement. 
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de neige obfcurciflbient les airs; à peine ^ g^ 
diflinguoit-on s'il étoit jour. Malgré cet ^^''''^r 
affieux ouragan , je réfolus de me remettre 
en marche , mais jamais je ne pus obtenir 
de mes guides feulement de le tenter; ils 
s'obftmèrent à ne point quitter la place > 
dans la crainte de s'égarer & des autres 
;rifques à cpurir par un auffi mauvais 
temps. 

Contrarié de toutes \ts manières, je Le 27. 
m enfonçai dans ma tente d'aflèz mau- fepfxchouki! 
vaife humeur. A midi, je fus agréablement ^^"* 
confolé par l'arrivée de fept Tchouktchis ; 
ils étoient fur ài^s traîneaux pareils à ceux 
dés Korîaques errans , & tirés de même 
par àes rennes. Je les reçus fous ma tente, 
& les invitai à y refter jufqu'à ce que 
l'orage fût diffipé : je ne pouvois rien leur 
propofer qui les flattât davantage ; j'en 
jugeai par l'air de fatisfaélion que mon 
ofîi'e répandit fur tous les vifages. 

Parmi ces Tchouktchis étoit le chef de Ma convcrfa- 
ia horde nommé Tummé. Il prît auflitôt cïef-*^^^ ^^ 
là parole pour me témoigner combien \\% 
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gg^ étoient feniîbles à mon gracieux accueil; 
Mars. il m'affura que depuis qu'ils avoient en* 
^* *''• tendu parier de moîj ils n'aroient rien 
tant defiré que de me connoître; que 
toute leur crainte, ayoît été de ne me pas 
rencontrer; quiis n'publieroient jamais 
ni ma figure ni m^s honnêtetés , & qu^ils 
fsin rendroient un compte exaâ à leurs 
compatriotes. De longs remercîmens fu- 
rent ma réponfe^ par laquelle je leur fis 
comprendre qu'd& m'avoit prévenu de 
leur empreflement à me voir , & que je 
n'avois pas moins fouhaité queux cette 
entrêvûe. 

^ La-côiiverfalioh devînt alors- générale; 
elle roula fur dîverfes matières, particu** 
lièrement fur leur patrie & la XQÎenne : 
ïna curiofité" égaloit la leur, c'étoient de 
part & d'autre des queftîons continuelles*. 
Sur ce que je leur dis que je devois, pour 
retourtit|r eïi' t^rance , paflèr par la ville 
qu'habî^te leur fouveraîne , ils me prièrent 
de lui faire d'eux une fidèle defcriptîon» 
& de d^fer à ks pieds i'Jkommage de 
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feur refpeél & dé leur o Wiflâncfe ; îîs m*a- gg^ 

Joutèrent qu'à préfent ils k ti'ouvoîent ^'"'^' 
d'autant pius heureux d'être tributaires * *^' 
de la Ruffie ^ que dans leur commerce 
avec les Ruflès, ils éprouvoîent chaque 
jour de leur part les plus grandes faci- 
lités, & Aq$ marques d'affedion qui les 
charmoîent. Us fe louaient principalement 
de M. Gaguen , commandant à Ingiga. 

Ces bons traitemens leur faifoîent re^ 
gretter de n'être pas à portée d'entretenir 
avec lesRufles àts relations pius fréquen- 
tes. Le moyen, difoîent-ils, d'applanir 
toutes its difficultés , feroit que ceux-ci re- 
vinflent former un nouvel étabiiiîement 
fur la rivière Aaadir. Us proraettoîent que 
déformais, loin de les inquiéter, ils s'at- 
tacheroient à leur faire oublier , à force 
d'araîtiés,l'injuftice de leur conduite pafl?e«. 
Elle avoit pris fa fource dans une erreur 
qui leur était commune avec les Koria- 
ques. Ils fe figuroient autrefois que toute 
la nation Ruffe fe bornoit au petit nombre 
d'individus qui venoient hardimexit fc 

B iii 
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,788, fi^^^r fur leur territoire & dans leur Vol- 
finage. Par un fentiment de jaloufie aflèz 
naturel , ces peuples voyoient autant 
d'ennemis dans ces émigrans, dont l'in- 
duftrie & faélivité leur étoîent fufpeéles; 
ils croy oient de leur intérêt le plus preflant 
de s'en défaire, perfuadés qu'en les ex- 
terminant, ils en dctruifoient la race. 

Les Tchouktchîs mavouèrent qu'ils 
avoîent fenti leur méprife & leurs torts , 
dès qu'ils avoîent appris à connoître les 
Rufles. Inutilement aujourd'hui on les 
excitoît à la révolte, ils étoient au con- 
traire difpofés à déconcerter les menées fé- 
ditîeiifes d'un prince ou chef des Tchouk- 
tchis à demeure fixe , nommé Khérourgui, 
foit en . reftreignant fon autorité , foit 
même en le livrant aux Rufles» 

Ne pouvant concevoir dans quelle par- 
tie du monde j'étois né , ils me deman- 
dèrent fi ma patrie ne fe trouvoit pas de 
l'autre côté de la grande rivière. Pour 
leur répondre, je voulus favoîr d'abord 
ce qu'ils entendoîent par-là, & le voici: ils 
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imaginent qu'au-delà du pays des Ruflês^ gg^ 

dont ils ont à peine connoiflance , eft une -^^"^^^^^ 
rivière immenfe qui le fépare d'une autre 
terre habitée par diffèrent peuples- 

II ne fut pas aifé de les éclairer fur 
ce point ; je leur parlai long-temps fans 
qu'ils compriflent un mot.de ma difler- 
tatfon géographique : ils n'ayoîent aucune 
idée jufte de i'étendue ni du nombre. 
Il ne ieur étoît pas moins difficile de s'en, 
faire une de la force d'un état, de la.rî- 
chefle & de la puiflance d'un fouverain* 
Jamais ils n'avoient même cherché à ap- 
précier celle de ia RuiTiie : pour les amener 
à en juger par aperçus , je fus obligé de 
leur expliquer l'abondance des produc- 
tions, du numéraire & de la population 
de cet empire, par une comparaifon tirée 
de la multitude à^s divers animaux qu'ils 
chafîënt, & de la quantité de poiffons 
qu'ils pèchent chaque année fans épuifer 
leurs rivières. Cet éclaîrcifîèment mis à 
leur portée autant qu'il me fut poflible, leur . 
plut fingulièrement. J'employai la même. 

B îv 



gg méthode pour leur apprendre \ mefure i' 
^^' i*étendue ; l'efpace que couvrait ma tente 
. ^'^^ fut ie premier objet de ma d^monfbation , 
puis prenant une feuille de papier , j'en 
fis une efpèce de carte géographique, 
pour leur indiquer à peu-près la pofrtion 
& 1 eloîgnement de la Ruffie & de la 
France , par rapport à leur pays. 

Ce ne fut pas fans peine que je parvins 
à m'en faire entendre ; je m'en crus bien 
dédommagé par l'attention & l'intérêt 
ave'c lefqucis Hs m'écoutèrent. En général , 
je fus étonné de la folîdité de leur efprit, 
& de l'ardeur qu'ils montrent pour s'ini^ 
truire. Supérieurs en eela aux Korîaques 
leurs voifins , ils paroiffent auffi réfléchir 
davantage à ce qu'ils difent, & fur ce qu'ils 
voycnt & entendent. Ces deux peuples 
* ont le même idiome ; la feule différence 
qui m'ait frappé dans la manière de parler 
des Tchouktchis, c'eft qu'ils traînent leurs 
finales» & que leur prononciation eft plus 
douce & plus lente que celle des Koria- 
ques. A l'aide de mon guide qui me 
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fcrvbît d'interprète, je foutîns Tort bien «3^ 

la cpnverfatîon. ^^' 

Mon attention à examiner leurs vête- 
mens, leur infpira le defir de connoître 
notre habit François fJJ, & je fis tirer mon 
uniforme de mon porte - manteau. A ik 
vue l'admiration fe peignit dans tous leurs 
mouvemens; ce fut à qui y toucheroît; 
chacun fe récria fur fa fmgularité & fur (a 
beauté; mes boutons portant Técuflon de ' 
France , arrêtèrent fur-tout leurs regards : 
il fallut encore m'îngénier pour leur 
rendre d'une manière intelligible, & ce 
que cette empreinte repréfentoit , & i 
quoi elle fervoit. Ils ne me laîfsèrent pas 
achever , ils fautèrent fur mes boutons , 
me priant inftanîment de leur en donner 
à tous : j'y confentis , fur la promelîe qu'ils 
me firent de les conferver avec un foîa 
extrême. Leur but en les gardant , étoît 
d'en faire un figne de recqjmoiflànce, 
quils\nontreroient à tous les 'étrangers 

flj Le lefteur doit fe rappeler que je n'éioîs 
alors vêtu qu^à la Kamtfchadaie. 
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5g qui aborderoîerit fur leurs côtes, ifans 
Mars. 1 efpérance qu'à la fin il y arrîveroît 
^^^' peut- être quelque François. 

Leurs compatriotes avoîent bien vu des 
Anglois, if y a quelques années: « Pour- 
» quoi > difoîent-îls , ies François ne vien- 
» droient-iis pas auffi nous vifiter? ils 
» feroient sûrs d'être reçus par nous avec 
» joie & cordialité >•. Je les remerciai 
de leurs obligeantes difpofitions, maïs je 
ne leur cachai pas que notre éloignement 
étoît un obftacle à ce que nous mîfîions 
Ibuvent leur bonne volonté à l'épreuve ; 
je ieur promis cependant d'en rendre un 
fidèle témoignage à mon arrivée dans ma 
patrie. 

Après les avoir régalés de mon mieux 
avec du tabac , n'ayant rien à leur donner 
qui pût leur faire plus de plaifir, nous 
nous quittâmes les meilleurs amis du 
monde. Ils me dirent en partant, que je 
rencontrerois peut-être bientôt leurs équi- 
pages & leurs femmes, qu'ils avoîent lailîes 
€n arrière , pour faire plus de diligence* 
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' Peu de temps après le départ de ces _gg^ 
Tchouktchîs, le vent fe calma» & îe ^''"* 

Le 18. 

repris ma route. 

Le lendemain , à l'înftant où je penfbîs 
à m'arrêter , venant de découvrir auprès 
d'un bois un endroit commode pour notre 
halte , j'aperçus plus loin , devant moî , 
un nombreux troupeau de rennes qui 
paîflbîent en liberté fur la croupe d'une 
montagne. En y regardant plus attenti- 
vement , je diftinguai quelques hommes 
qui fembloîent les garder : je ne fus d'a- 
bord fi je de vois les éviter ou les joindre; 
mais la curiofité l'emporta, & je m'a- 
vançai pour \es reconnoître. 

On eût dit qu'en longeant ce bois, R^^ontre Je 

. T T f la fuite de CCS 

jallois les atteîrldre. Je ne me doutois Tchouktchjs. 
pas qu'arrivé à l'extrémité, j'en fêrois 
encore feparé par une rivière aflèz large, 
dont un quart d'heure auparavant j'avois 
traverfé un petit bras. Tandis que d'une 
rive à l'autre j'obfervois ces gens , je fus 
abordé par deux femmes qui fe prome- 
noîent aux environs; la plus âgée m'^r 
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gg^ dre(& la parole : quelle fut ma furprife de 

Mars. i entendre parier Ruflè ainft que fa com- 

**• pagne ! elles m'apprirent que j'étais à deux 

cent3 pas du camp des Tchouktchis j que 

le bois me mafquoît. En defcendant fur 

le rivage , je vis en effet les traîneaux & 

ies tentes, & je preflai ces femmes de 

m'y conduire. 

Hiftoîre des Chemin faifant, je leur demandai d'où 

4eux femmes n , . * r > 

qui m*avoient eiies étoient, leur langage n annonçant pas 
qu elles fuflênt nées , ni qu'elles euflent 
toujours vécu parmi ce peuple. 

L'une me conta qu'elle étoit Ruflè, & 
que l'amoui" maternrel l'entraînoît à la fuite 
de ces TcIiQuktchis. Pangers , fatigues , 

. . mauvais traitemens, elle bravoit tout, 

n'afpirant qu'à fe rendre avec eux dans 
leur pays , pour y réclamer fa fille qui y 
étoit retenue en otage : voici comme elle 
i'avoit perdue. 

Ce jeune enfant, deux ans auparavant , 
voyageoit ayec fon père & plufieurs autres 
Ruflès fur la rivière Pengina. Cette 
caravane, compoféc de neuf perfonnts , 
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s'avançoit tranqùîilement au miiîeu des _gg^ 
Korîaques, alors menacés par un parti Mars. 
de Tcfcx^uktdiis, à la tête defquels éto^it ^* *^* 
ce même Kérourguî dont îi a été parlé 
pius'lliâut. Pour écarter ces dangereux 
voîfms, les Koriaques imaginèrent de Jeuir 
donner avis du paflage de ces étrangers 
(m), comme d'une prife quii ne éilloit 
pa[s laiffer échapper. Uartifice réuflit : fé- 
duits par l'appât d'un butin îmmenfe en 
fer & en td>ac , les Tchouktchis couru- 
rent fur les traces de ces voyageurs; leur 
courage ne put les fauver , quatre pé- 
rirent les armes à la main, viélimes de 
leur inutile réfiftance. Quant au mari de ^ 
cette femme , il j&it tué en défendant fa 



(m) L2L perfidie des Koriaques a prefquc toujours 
cherché à fomenter l'inimitié des Tchoukîchiîi 
contre les Ruflès , foit par de faux rapports., foit 
en livrant ceux - ci , lorfqu'ifs ne pouvoient ou 
n'ofoient les attaquer tfax-nrêmie^. Ces mtifictutrçs 
artificieufès <Ioiinent isa, taxCî>ïi de tant .à'sLÔts Ûc 
cruauté que ks Rufles reprochent aux Tchouttchi^j 
& qui n'étoient guère dans ie caraâ«re <de cette 
nation. 
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fille, que les vainqueurs arrachèrent de 
Murs. i^s bras, & emmenèrent avec its trois 
autres compagnons d^infortune. Depuis ce 
temps les Ruffes n'avoient cefle de deman- 
der le renvoi de ces prifonnîers; ils en 
avoîent obtenu la promefle , mais juf 
qua ce jour, deux feulement avoîent été 
relâchés. 

Le récit touchant de cette malheureufe 
mère , que fe5 larmes interrompirent plus 
d'une fois, m'infpira pour elle le plus vif 
intérêt; fans favoir encore fi ma médiation 
pourroit être de quelque poids auprès des 
Tchouktchis, je me fentis porté à joindre 
mes inftances aux fiennes , & j'eus la fa- 
tisfaélion de voir qu'elles ne furent pas 
înfruélueufes. 

Je fus de l'autre femme qu elle étoit 
née Tchouktchi. Dans fon bas âge elle 
avoit été prife par les Rufles fur la rivière 
Anadir; conduite à Yakoutsk, elle y fut 
baptîfée & inftruite autant qu elle pou- 
voit l'être. Un foldat l'avoit enfuite épou- 
içe & laiflee veuve au bout de quelques 
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années : enfin , par ordre du gouverne- g^ 

ment, elle étoit revenue dans fa patrie yi/^,. 
avec k% enfans , pour y rendre compte i-« *^- 
A^s obligations qu elle avoit aux Ruiîes. 
II lui étoit recommandé d'en faire pafler 
les détails à tous les Tchouktchîs, même 
aux plus éloignés (n) , & de leur infinuer 
qu'ils trouveroient des avantages fans 
nombre, à établir un commerce sûr & 
paifible avec fes bienfaiteurs. 

Cette femme parle les langues Ruflê, 
Yakoute & Tchouktchi avec une égale 
facilité. Elle me dit que le peu de lu- 
mières qu'elle devoit àfon éducation, lui 
avoit acquis dès fon arrivée une forte de 
crédit parmi {ts compatriotes ; qu'elle 
avoit même déjà profité de fon afcendant 
fur les efprits , pour détruire quelques-uns 
de leurs préjugés , & qu'elle fe flattoit 
de parvenir infenfiblement à \^% éclairer 



(n) C'eft-à-dire , ceux qui font au - delà du cap 
Tchouktchi, connu dans les caries fous le nom dç 

Tchoukotskoi-nojf, 
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gg for leurs vrtîs intérêts. Ses efpérance» 
Mmu à cet égard étoîent fondées en grande 
partie fur le caradère de ce peupie ^ 
qu'die m'affura être véritablement hof- 
pîtalier, généreux, doux & préférabte 
en tout aux Koriaques. 
Mon «rrîvcc ^ converfktion de ces femmes m avoit 
i^Td^l ^^Mement attaché , que j'étois dans ie 
^^* camp des Tchouktchîs avant de mtn 

être aperçu. Leur joie en me voyant fut 
extrême; dans la minute je me vis en- 
touré; ils me parloient tous à la fois 
pour m'engager à paflèr la nuit auprè? 
d'eux : je leur répondis que c'étoit mon 
intention ; auffitôt nouveaux tranfports 
& nouvelles clameurs. J'ordonnai qu'on 
drefsât ma tente à l'extrémité du camp; 
pendant qu'on y travaîlloit, je fis inviter 
les chefs à venir m'y voir ; prompts à ufer 
de la permiiTion que je leur donnois , ils 
n'attendirent pas que je fufle entré dans 
ma tente pour me fuivre; je les y trouvai 
raflèmbîés en auffi grand nombre qu'elle 
pouvoit en contenir. ^ 

Après 
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Après les premiers complimeils , la ^ gg 
converfation s engagea de part & d'autre '^^'•^• 
avec une égale avidité de s'inftruire : nous 
parlâmes fommaîrement de nos pays , de 
nos mœurs & de nos ufages refpedîfs ; 
leurs difcGurs furent à peu-près les mêmes 
que ceux que m'avoient tenus Tummé & 
ks compagnons ; ils m'exprimèrent leur 
foumiffion à la Ruffie, leur defir fmcère 
d'entretenir i'union par des rapports de 
commerce, & fur -tout de voir renou- 
veler TétablilTement fur l'Anadin Ils s'é- 
tendirent enfuîte fur les motifs de leur 
voyage ; ils avoient eu principalement en 
vue de vifiter quelques-uns de leurs parens 
alliés à des Rufles & fixés à Ingîga : peut- 
être aufîi y avoient -ils été conduits par 
quelque projet de commerce ; mais à les 
entendre, leur attachement pour leurs 
compatriotes avoit été l'unique mobile 
de leur déplacement; & de fait, je crus 
avoir reconnu ce fentiment patriotique 
dans les égards marqués qu'ils ont pour 
cette femme Tchouktchi , revenue chez 
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eux, & dans les carefles qu'ils faîfoîent. 



«788 • ^ . 

Mars. à les enians. 



Ils me répétèrent fouvent de bannir 
toute défiance , & de compter fur ieur 
amitié : ils me fuppofoient apparemment 
la réferve que les Rufles leur montrent 
encore dans leurs entrevues ; mais n'ayant 
pas eu ies mêmes fujets de les craindre , 
j'ctois bien éloigné de les foupçonner. 
C'eft auffi ce que je leur fis comprendre > 
en leur répondant, que diipofé à n'offènfer 
qui que ce fût fur ma route , je ne penfois 
pas que perfônne pût vouloir m'inquiéter, 
& moins encore au milieu d'une nation 
comme la leur , dont la bonté & la droi- 
ture m etoient dié]?i coiînues. Ce raifon- 
nement leur plut, ils en parurent aufli 
flattés que de ma fécurité; je crus en con- 
féquence devoir cacher mes armes, & 
rejeter la propofition que me firent mes 
foldats , de pofer une fentihelle devant 
ma tente. 

Je diftribuai du tabac aux plus diftin- 
gués de ces Tchouktchis , & leur fis fervir 
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fenfuîtedu thé avec dubifcuit de feigle. Leur \^^ 
chefou prince nommé Chegouiagua , Tégal ^^''^* 
de Tummé par le rang & l'autorité, deux 
de ks parens & its deux femmes qui me 
fervoient d interprètes , foupèrent avec' 
moi. Le repas fut àts plus frugal , mais 
fort gai ; mes convives en fortirent aufli 
contens que s'ils euflent fait la meilleure 
chère pqffible : le befoin de prendre du 
repos nous fépara. 

Dès que je fus feui , je me mis à écrire 
les notes que leut entretien & mes ob^ 
fervations particulières m'avoient four- 
nies* 

Le eamp de ces Tchouktchis é^oit établi Cefci iption 
fur le bord de la rivière ^ auprès de leurs 
équipages , & adoffé au bois dont j'ai parlé ; 
il fe bornoît à une douzaine de tentes ^ 
rangées fur >ine même ligne le long du 
rivage : ces tentes font de forme carrée 
& faites de peaux de rennes , fufpendues 
par des courroies à des perches plantées 
aux quatre coins. Des faifceaux de lances 
& de flèches fichés dans la neige devant 

C i) 
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""T"^" chaque tente , fexnblent en défendre l'en- 
Mars! trée (0); celle-ci eft fort baffe & fe ferme 
heruiétiquement. On éprouve dans i'in- 
térieur une chaleur exceffive; les peaux 
de rennes qui forment les parois & la 
couverture de la tente font impénétrables 
à i air , & toujours le poil eft en dedans. 
Quant au lit, il reffemble à celui àes 
Kamtfchadales dans leur halte; àts bran- 
chages très-menus font, en guife de litière, 
épars fur la neige, puis on étend par- 
deffus d'autres peaux de renne : c eft - là 
qu'une famille entière s'accroupît & fe 
couche fans diftindion d'âge ni de fexe; 
l'efpace eft fi étroit , qu'on ne conçoit pas 
comment tout ce monde parvient à (e 
nicher. Il en réfulte un air & une mal- 
propreté infupportables ; il fuffit de dire 
qu'ils voient fans dégoût leurs alimens 
& leurs boiflbixs auprès ' des chofes les 
plus fales , car il n'y a point d'expreffions 

(0) C*cft à la crainte d'être furpris la nuit par 
ks Koriaques, qu'il faut rapporter cette précaution. 
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pour peindre l'excès de ieur înfouciance» ^^^ 

Dans le nombre de ces Tchouktchîs , 
qui pouvoit aller à quarante , il fe trou- 
voit quinze à feize femmes (p), & pres- 
que autant d enfans qui tous étoîent oc- 
cupés à ia préparation àts tentes & des 
aiîmens. Chacun its principaux perfon- 
nages a dts valets à fon fervice, pour 
foîgner ies rennes , & les défendre pen- 
dant la nuit contre ies loups qui abondent 
fur ces côtes. 

L'habillement àes femmes eft des plus Habillement 
fmguliers; il confifte en une feule peau Tchoukichis* 
de renne qui pend au cou» où elle eft 
ouverte également devant & derrière , & 
qui defcend en forme de larges culottés 
arrêtées au-deflbus du genou. Cet habit 
fe pafle par l'ouverture du cou ; ia feule 

(p) La polygamie eft en ufage chez ce peuple. 
On pourroit dire auffi qu'il admet la promifcuité 
des femmes ; car on prétend qu'il eft un de ceux 
qui portent la politefle envers leurs hôtes jufqu'à 
leur céder leurs femmes ou leurs filles r ce feroit 
leur faire une infulte que de les rèfufer. Je ac 
puis garantir la vérité de ce rapport. 

C iij 
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tySS ^"^ '^"" ^^^^^ intérêts. Ses elpérance* 
Mars. à cet égard étoient fondées en grande 
partie fur le caraélère de ce peuple, 
qu'dlle m'afliira être véritablement hof- 
pîtalier, généreux, doux & préférable 
en tout aux Koriaques. 
Mon irrîvcc La converfatîon de ces femmes m avoît 
ÎTxchS tellement attaché , que j'étois dans le 
^^* camp des Tchouktchis avant de m en 

être aperçu. Leur joie en me voyant fut 
extrême; dans la minute je me vis en- 
touré; ils me parloient tous à la fois 
pour m'en gager à paflèr la nuit auprès 
d'eux : je leur répondis que c'étoit mon 
intention ; auffitôt nouveaux tranfports 
& nouvelles clameurs. J'ordonnai qu'on 
drefsât ma tente à l'extrémité du camp; 
pendant qu'on y travaiiioit, je fis inviter 
les chefs à venir m'y voir ; prompts à ufer 
de la permiffion que je leur donnois , ils 
n'attendirent pas que je fuflè entré dans 
ma tente pour me fuivre; je les y trouvai 
raflèmblés en auffi grand nombre qu'elle 
pouvoit en contenir. ^ 

Après 




du Kamtfchatka en Trancê. 5^ 
Après les premiers complimens , la gg 

converfatîon s'engagea de part & d'autre '^^''• 
avec une égale avidité de s'inftruire : nous 
parlâmes fommaîrement de nos pays , de 
nos mœurs & de nos ufages refpedîfs ; 
leurs difcours furent à peu-près les mêmes 
que ceux que m'avoient tenus Tummé & 
ks compagnon^; ils m'exprimèrent leur 
foumiffion à la Ruflie, leur defir fincère 
d'entretenir l'union par des rapports de 
commerce, & fur -tout de voir renou- 
veler l'établiflement fur TAnadir. Us s'é- 
tendirent enfuîte fur les motifs de leur 
voyage ; ils avoient eu principalement en 
vue de vifiter quelques-uns de leurs parens 
alliés à à^s Rufles & fixés à Ingîga : peut- 
être aufli y avoient -ils été conduits par 
quelque projet de commerce ; mais à les 
entendre, leur attachement pour leurs 
compatriotes avoit été l'unique mobile 
de leur déplacement; & de fait, je crus 
avoir reconnu ce fentiment patriotique 
dans les égards marqués qu'ils ont pour 
cette femme Tchouktchi , revenue chez 
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gg fur leurs vrais intérêts. Ses elpérance* 
^^* à cet égard étoient fondées en grande 
partie fur le caradère de ce peuple, 
qu'dlle m'aflura être véritablement hof- 
pîtalier, généreux, doux & préférable 
en tout aux Koriaques. 
Mon irrîvcc La converfatîon de ces femmes m avoît 
ÎTxdiS tellement attaché , que j'étois dans le 
^^* camp ies Tchouktchîs avant de m'en 

être aperçu. Leur joie en me voyant fut 
extrême; dans la minute je me vis en- 
touré; ils me parloient tous à la fois 
pour m'engager à paflèr la nuit auprès 
d'eux : je leur répondis que c'étoit mon 
intention ; auffitôt nouveaux tranfports 
& nouvelles clameurs. J'ordonnai qu'on 
drefsât ma tente à l'extrémité du camp; 
pendant qu'on y travaîiloit, je fis inviter 
les chefs à venir m'y voir ; prompts à ufer 
de la permiffion que je leur donnois , ils 
n'attendirent pas que je fuflè entré dans 
ma tente pour me fuivre; je les y trouvai 
raïîèmblés en auffi grand nombre qu'ellç 
pouvoît en contenir. ^ 

Après 
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Après les premiers complimens, la gg 
converfation s'engagea de part & d'autre ^^*^' 
avec une égafe avidité de s'inftruire : nous 
parlâmes fommaîrement de nos pays , de 
nos mœurs & de nos ufages refpedîfs ; 
leurs dîfcours furent à peu-près les mêmes 
que ceux que m'avoient tenus Tummé & 
ks compagnons; ils m'exprimèrent leur 
foumiflion à la Ruffie, leur defir fincère 
d'entretenir l'union par des rapports de 
commerce, & fur -tout de voir renou- 
veler rétablilTement fur l'Anadir. Ils s'é- 
tendirent enfuite fur les motifs de leur 
voyage; ils avoient eu principalement en 
vue de vifiter quelques-uns de leurs parens 
alliés à à^s Rufles & fixés à Ingîga : peut- 
être aulTi y avoient -ils été conduits par 
quelque projet de commerce ; mais à les 
entendre , leur attachement pour leurs 
compatriotes avoit été l'unique mobile 
de leur déplacement; & de fait, je crus 
avoir reconnu ce fentiment patriotique 
dans les égards marqués qu'ils ont pour 
cette femme Tchouktchi , revenue chez 
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1788, Moins grand que celui de Kaminoî, îî 

Mars. ç{l beaucoup plus peuplé ; fa pofition me 
T^ c^ ^^' T parut commode. II eft fituc fur la rivière 
Parciné. ciont il porte ie nom , à trois verftes en- 

viron de fon embouchure dans la mer 
de Pengina, qui forme à cette hauteur 
un golfe ù étroit, que dans les beaux 
temps on voit d'un bord à l'autre, 
f^n^^'^'^a'i""^ La première perfonne qui fe prélênta 
£}g^' à moi dans ce village , fut une vieille 

femme métifljb, dont l'air affligé me frappa; 
foit compaflion , foit curiofité , je m*em- 
preflaî de l'aborder. Mes queftions fur la 
caufe de fon chagrin lui firent jeter un 
cri pénétrant , & ks larmes fure^it fa feule 
réponfe ; à force d'inftances & de marques 
d'intérêt, j'obtins enfin le récit de fon 
malheur. 

Il y avoit près de quinze jours qu'elle, 
fon mari, fon fils & -plufieùrs de leurs 
amis étoient partis d'Ingîga pour venir à 
Pareiné voir leurs parens. Surptis en 
route par un de ces terribles ouragans 
dont j'ai penfé vingt fois éprouver ks 
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funeftes effets, ces voyageurs setoîent ,^33^ 
égarés & féparés les uns àt% autres. Le ^"^^^ 
père & le fils montoîent le même traî- ^ Partînc. 
neau ; après avoir >erré long-temps pour 
chercher un abri ou quelques points de 
ralliement , ils s etoient tout-à-faît perdus. 
On eut toutes les peines du monde à ies 
découvrir ; on ne les retrouva qu'au bout 
de deux jours, enfoncés dans la neige & 
morts de froid ; tout leur corps étoit gel^; 
leur pofture annonçoit que n'ayant plus 
la force de fe traîner , ces deux malheu- 
reux , pour fe jéchauffèr, s'étoient coUés 
\\xxi contre l'autre , & qu'ils étoîent morts 
en s'embraflknt. Plus heureufe que Ion 
mari, cette, femme avoit gagné un abri 
au bord d'une rivière, à quinze verftes 
de Pareîné, où elle & Tes compagnons 
étoient à lafin parvenus, épuifcs de fatigues 
& navrés de douleur. Elle m'ajouta que , 
pendant cette tempête, ils n'avoîent dif- 
tîngué ni ciel ni terre; la neige glacée 
en l'air s'épaiffiflbît en tombant, & fem- 
Woit une pluie de glaçons; kur$ habits 
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1788. ^^ avoîent été percés au point de ne 

^^^* pouvoir plus leur fervir* Mais ce qut 

A ParV* é ^^^g^^^^^^^t faffliélîon de cette femme, 

.c'étoit de fe voir hors d'état de retourner 

dans fon pays; perfonne ici ne paroiA 

foit difpofé à lui en fournir les moyens 

qu'elle ne ceflbit de foliiciter , & toujours 

inutilement. A ces mots, un torrent de 

larmes inonda fon vîfage. Je ne favois 

comment la confoler; je lui dis tout ce 

que la pitié me fuggéra; mais ne pouvant 

lui être d'aucun fecours, je la quittai 

avec le regret de ne lui avoir témoigné 

qu'une compaflion ftérile. 

imiuictudcs Pendant que je lui parlois, les habitans 

que roc donne > 

un chef de de Pareiné s'étoient attroupés autour de 
vcwroVrêtcr. moi ; Jeur chef ou prince nommé Youl- 
tiika s'approcha pour m'inviter à paflèr 
la nuit dans fon village. Sa finîftre mine 
confirmoit tout ce qu'on m'avoît rap- 
porté de fa perfidie , & je lui fis entendre 
que je n'avois nulle envie de m'arrêter; 
fur mon refus, il m'objeéla l'impoffibilité 
de me procurer des chiens & àes vivres 
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avant le lendemain matin. Les raîfons ^^^g^ 
^quii m'en donnoit, annonçoient ouver- ^'"•^• 
tement fa mauvaife volonté (q); je crus y^ p^^^^i^^^ 
même y démêler de funeftes intentions. 
Réfoiu de m'y fouftraire à quelque prix 
que ce fût , je lui répliquai que je faurois 
me paflèr de ce que je ne pouvois ob- 
tenir, mais que rien ne m'obiigeroît à 
refter. II feignit de ne pas me compren-^ 
dre, &me prétexta un nouvel obftacie; 

(q) J'étois d'autant plus fondé à le foupçonncr, 
que fon début me rappeïoit les expédiens qu'il avolt 
employés Tannée précédente , pour retenir un 
matelot chargé , par le gouvernement , de lettres 
importantes. Celui - ci , prefTé de fe rendre à fa 
deflination , fe difpofoit à fortir de Pareiné , lorf- 
que Youltitka le prefîa d'attendre au lendemain 
pour fe remettre en route. Le matelot n'en tint 
compte , & voulut partir fur le champ. La difpuie 
s'échauffa ; le Koriaque furieux fe jeta fur lui , & 
Tauroit aflafliné fur l'heure, fi on ne l'eût arraché- 
de fes mains. II le fit garroter & garder pendant 
trois jours : enfin , après lui avoir fait efluyer toutes 
fortes de mauvais* traitemens , ,il confentit à le 
laiffer aller, peut - être dans l'cfpérancc de s'en 
défaire plus aifément fur la route ; mais fa proie 
iiix échappa. 
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1788. ^^ même temps ii me regardoît avec lirt 
^^^* fburire amer qui fembloit me défier de 
A Parcinc. P^Tt^r. Je fentîs que, je devois m'armer 
de la plus grande fermeté, ou me réfoudre 
à fubîr patiemment la loi qu'il piairoit au 
fourbe de m'impofer. Tout le village 
étoît ià ; deux cents hommes au moins fe 
preflbîent tumultueufement à mes côtés ^ 
ibit pour m'infpirer de Teffi-oi , foit pour 
obferver mon embarras. Dans cette jJié- 
rîlleufe conjon<5lure , j'imaginai de leur 
adreflèr la parole en Rufle, efpcrant que 
dans le nombre ii s'en, trouveroit peut- 
être quelques-uns de qui je pourroîs me 
faire entendre, & qui feroient moins 
intraitables que leur chef. 

Ma harangue fut courte , mais véhé- 
mente; je fis valoir ma qualité d'étranger, 
mes droits à leur appui , & fur-tout le defir 
que j avois de mériter, par ma conduite à 
leur égard, l'intérêt que m'avoient montré 
tous leurs compatriotes fur mon paflàge : 
vis-à-vis d'eux , ajoutai -je, jamais je 
n'avoîs eu befoin d'exiger les fecours qui 
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m'éloient nécçflaîres ; loin d'attendre gg^ 

poqr me les accorder, l'exhibition à^s Mars. 
ordres dont j etois porteur , toujours ils ^ Parciné. 
s'étoient emprefles de prévenir mes de- 
mandes. 

Au mot d'ordre , je vis mes gens 
étonnés fe regarder les uns les autres : 
à mefure que mon difcours parut leur 
faire impreffion , . je redoublai de chaleur 
& Ô'aflurance ; puis tirant tout-à-coup mon 
pafleport & fixant Youltîtka d'un air in- 
digné, je le lui préfentaî, en lui déclarant 
que j'entendoîs partir au plus tard dans 
deux heures. Cette brufque péroraifon le 
déconcerta; il vit qu'il ne pouvoit éluder 
de me fatîsfaire fans fe rendre coupable: 
le mandat de M. le commandant étoit 
trop formel & trop impératif pour qu'il 
osât y contrevenir. Il prit donc le parti 
d'ordonner qu'on ramafsât aufïïtôt dans 
tous les réfervoirs la quantité de poiflbn. 
que je defu'oîs , me priant d'avoir égard 
à la modicité de leurs provifions que 
j'ailoîs fort diminuer. C'étoit même là, 
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j^gjj^ . difoit-il, ce qui iavoit porté à me faire 
^^^* quelques difficultés ; comme s'ii eût craint 
A Parciné- ^"^ J^ n'euflë dévafté leurs caves! mais 
ce n'étoit encore qu'un fubterfuge ; j'eus 
bientôt la preuve qu'elles étoient abon- 
damment approvifionnées. 

Cependant, pour avoir l'air de chercher 
à réparer fon incivil accueil , ou peut-être 
dans la vue de me faire mieux repentir 
de l'avoir forcé dans fes derniers retran- 
chemens , il m'engagea à venir attendre 
dans fa yourte que mes gens enflent fait 
\ts préparatifs néceflaîres pour mon dé- 
part. Refufer encore eût marqué un refte 
d'inquiétude ; je voulois au contraire le 
bien convaincre de mon intrépidité ; 
d'ailleurs il étoit heure de dîner, &dans 
l'efpoir de gagner infenfiblement le traî- 
tre , j'acceptai fon invitation , lui offrant 
de lui faire faire un meilleur repas que 
celui qu'il pourroit me donner; je le fui vis 
d'un front aufli calme que fi j'eufle été 
d'une fécurité parfaite. A dire vrai pour- 
tant , je me fentis troublé lorfqu'il me 

fallut. 
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fallut, pour arriver Jans cette yourte, ^ g^ 
deicendre à quarante pieds fous tçrre, La ^^^^* 
profondeur extraordinaire de cette rç- . ^ ^pa^îné 
traite me iîvroît à la difcrétîon de mon 
hôte; jamais ma fuite n'eût pu ni n^'en* 
tendre ni me (ècourir : je frémis dé moii 
împruderice, mais il n'étoit plus temps 
de reculer; jetoîs bien armé, & je me 
préparai à. me défendre de mon mieuît 
en cas d'înfuïte. 

Le premier. foin d'Youltitka fut de mô 
faire affeoir à ia place d'honneur, ceft- 
à-dire, dans cette efpèee d'akove réfervée 
an chef de la famîHe; la fienne étbh des 
plus noïiibreufes, près de quatre-vingts 
perfônnes habitoient avec lui cette yotrfte» 
Tout ce monde avoit été attire dehors 
par le bruit de moix arrivée, & y^ptoît 
refié autour de mes gens , de forte quç 
f étois feui pour tenir tête à trois ou quatre 
compagnons ou parens dTouititka-, qui 
m'environnoient en me regardant foiis le 
liez. Perfuadés qu'ik parloient le Ruflè i 
merveille, parce^' qu*iis en eftropioient 
Partie IL' P 
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quelques mots , ils me faîfoîent tour-î-^ 
Mars*. . tour des queftions plus abfurdes ies unes 
A^ParViié. que ies autres. Ma pofition exîgeoit de 
Jacomplaifance, & je répondois à chacun 
avec douceur & precîfion. Je paflai ainli 
près dune heure au milieu de ces figures 
' barbares , vraiment faites pour m'intî* 
mider, fur-tout celle de leur chef (^r^. Mon 
ibidat ne defcendoit point, & je commen- 
çois fort à m'inquiéter ; au mouvement 
que je fis pour fortîr , ces Koriaques fe 
mirent devant moi : Tun d'eux me prît 
par ie bras pour me faire rafleoir , en mç 
demandant fi je voulois me fauvei; ; je fis 
ï)onne contenance , n>ai^ j'avoue que mon 
coeur iè ferra : je me remis, & malgré 
l'altération qu'ils pouvoient remarquer fur. 

i> ■ ■ ■ ■ ■ I I I I ■■ ■ 

'* ■ . • 

(f) II eft difficile d'imaginer un honi^me plus 
compîettemcnt laid. Gros & trapu; le vifage tout 
couturé par la petite vérole .& par pluficurs cica- 
trices ; l'air fournois ; des cheveux noirs , qui 
rejoignoient un énorme fourcil , fous lequel on 
découvroit un feul œil enfoncé & hagard ; il avoît 
perdu l'autre par accident. Tel eft le fignalement 
^:uâ de ce prince Koriaque» 
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tnon vîfage, je leur répondis que je ne gg^ 

penfok pas devoir les craindre* Youltitka ^''^^' 
chercha alors à me ralTurer ^ il me jura ^ p^cii4i 
qu'il avoit la plus grande èftime pour; 
moi , & que j'étoîs en sûreté chez lui. Sa 
conduite paflce, ajoutoitril, pouvoît le 
rendi*e fufpeél à mes yeux j mais il* croyoît 
de fon honneur de me défabufer fur fon 
compte. Fier d'avoir été reçu parmi les 
juges du tribunal d'Ingiga ffj, ii avoit îk 
réputation trop à cœur pour foufirir qu oix 
me maltraitât devant lui* 

Je connoiflbîs aflez mon homme pour, 
n'ajouter aucune foi à iès belles protefla- 
lions; je m'eflimois heureux qu'il n'osât 
pas ce qu'il pouvoitj ce qu'il vouioît 
même probablement. Je me hâtai donc 
de fortîr de la yourte, fous prétexte dâ 

(fj Ce tribunal s'appelle en 'Rhittnîjenei-iemshi^ 
fûud, ou tribunal ' territorial inférieur. Les juge» 
qui le compofcnt, font pris tour à tou): dans les 
bftrdgs, parmi les pàyfans de chaque. diftriél; Iç 
temps de leur exercice eft limité- à trois ans. Oa 
pomme ces juges :^Jfédauts* ^ . 
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i788, ^^^^ ^^ ^^^^^ "^^" monde & de donner 
Aiars. iJes ordres pûur notre dîner. Je ne pus 
APicckii^ encore me déharraûer du perfide Koria-^ 
que; ii s'obflinaà m'accompagner pendant 
que je travaâiois à radembier ma fuite : 
cbaque mot que je difois paroiflbit lalar* 
mer; ne fâchant pas le Rufle , il en de- 
mandoit auffitot l'interprétation , & obfer- 
voit tous mes mouvemens avec une at^ 
tention fmgulière. 
^ Je trouvai mes gens occupés à troquer 
les mauvais chiens qui leur reâoient, 
contre àts fourrures & àts vêtemens de 
rennes. La cupidité leur avoît fart oublier 
ce que je leur avois recommandé & le 
péril dans lequel ils ro'avoient laiffé ; mais 
je diffimulai mon méconljeatement à caule 
des témoins; je redefcendis dans la yourte 
fuivi dTouititka& de mes deux foldats, 
' qui fe mirent fur le champ en devoir de 
nous faire dàier^ Des femmes vinrent, 
aider à nettoyer notre vaifieHe (t), & peu- 

»■ ■ r — : ,. , ■ , 

• (t) Elles ne fe fervent pour cela nî de torchons 
jii de ferviettes; elles prennent un bâton ^ le nicienrt 
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à-peii avec le feeours de l'eàu-de-vîe , fa 1788 ^ 
bonne humeur fuccéda à la crainte & I -^«"• 
la défiance. Nous fîmes un repas d^s plus **' 

joyeux ; je m'efforçai . même fouvent 
d'imiter ies grands éclats de rire dé mes 
convives, afin de leur mieux témoigner 
ma fatisfaélîon ; car l'expreffion exagérée 
du fentiment, eft la feule qui leur plaife. 
Le dîner fini , j'envoyai un dé mes foidats 
porter i'ordre d'attéier mes chiens dont 
on avoîtdéjà renouvelé une partie; mes 
provifions fe trouvèrent aufli chargées : 
en dix minutes je fus en état de prendre 
congé de mes Koriaques* lis me parurent 
fort contens de moi, je ne (ais s'ils l'étoient 
réellement ; quant à moi , je le fus beaur . 
coup d'être délivré d'eux, & je m* en 
éloignai le plus vîte poflîble* 

Il n'étoit encore que deux heures après Départ de 
midi ; je crus devoir profiter du refte du 
jour pour me dédommager du retard forcé 

■ -. ^- ■ ■ '■ ' - — I l 1 '.m 

pendant quelques minutes , & avec ces ratiflurcs , 
elles frottent & cîécraïïent aflèz tien les Vafes & 
autres uftenfilcs de cuifine. ' 
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gg que je venôîs d'éprouver; je he confentîâ 
Mars. à faire halte qu a quinze verftes de Pareîné, 
^^^' Ma route, pendant ce jour & le len^ 

demain, ne m'offrit rien à citer. Je tra-- 
verfai plufieurs rivières ; aucune n'étoit 
con(ldérable> & très -peu avoîent quel^ 
ques arbrîflèaux fur leurs bords. En forr- 
tant de Pareîné, j'avois quitté la mer, que, 
je ne devoîs revoir qu'au-delà d'Ingiga, 
Conféquemment nous n'avions plus la 
reflburce du bois mort que nous trou- 
vions parfois fur le rivage; cette j^xïrr 
vatibn fut notre plus grande peine,' par 
l'embarras d'ctre fans ceffe à la découverte 
du moindre arbrîffeau, & la crainte de 
îi'en pas rencontrer. 

Depuis long-temps je ne vîvoîs que 
de rennes ; quelque délicate que foit 
cette viande , il n'en eft pas , je crois , 
dont on fe lafle plus aifément. Ce qu'il 
y avoit de pis , c'eft que la provilîon que 
l'en avois faite tiroît à fa fin ; nous n'en 
•piangions plus qu'une fois par jour , nps 
autres repas fe bornoîent à du poiflop feç 
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8c à du loup marin bouilli; auffi fus-je ^g 

très-flatté de i'heureufe trouvaille que je ^^'^ 
fis ce jour-là de deux perdrix ; je les tuai 
& en augmentai d'autant ma marmite. Ce 
régai fit une agréable diverfion à Ten- 
nuyeufe uniformité de ma nourriture 
journalière. 

Un temps fuperbe favorifa notre mar- 
che; un ciel ferein fembloit nous annoncer 
tin froid plus vif, tel que nous le fouhaî- 
lions , car la neige étoit fi molle que ïïo$ 
chiens enfonçoient jufqu'au ventre : cha- 
cun de nous, pour leur frayer le paflàge, 
€toit obligé de courir devant avec des 
raquettes. Uefpoir d'un beau lendemain 
ranima mes conducteurs, & nous fîmes 
une bonne journée. Nous ne nous arrê- w^Hic^ 
tâmes que fort tard dans un endroit nul- 
lement abrité; pour tout bois il n'y croit 
foît qu'une efpèce depetît cèdre réfmeux„ 
rampant & tout tortu. 

Avant de me retirer dans ma tente, 
j'aperçus pendant la nuit, à l'extrémité de 
l'horizon , de$ nuages de mauvais aiigure. 

P iX 
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J/avoÎ5 déjà affez d'habitude du climat 
vWlflrj, pour pouvoir préjuger du temps fur les 

* ^^'' moindres indices, & je communiquai mes 
çonjeélures à mes guides ; mais ceux-ci fe 
croyoient fur cette matière des connoif- 
fan^es infiniment fupérieures aux mien- 
nés ; ils me dirent que le coucher du foleii 
avoit été trop beau pour que nous euf- 
fions à craindre un vilain jour. Jamais, à 
1^$ entendre , ils ne s'étôient trompés là- 
deflus ,* & je devoîs m'en rapporter abfo- 
lument à leur expérience. Par réflexion , 
je ne fus pas fâché de les voir dans cetle 
fécurîté; cela m'ôtoit l'inquiétude d'être 
contraint par eux à pafler la journée dans 
le lieu où nous étions : la place n'eût pas 
été tenable au premier coup de vent. 

Le 31. Je fus réveillé au point du jour par 
un de mes conducteurs ; il vint d'un ton 
mpqueur me prefler de partir. , afin de 
profiter de la belle journée qui fe pré- 
paroit. La lune brillçit encore & le ciel 
étoit fans nuages : pendant que je déjeû- 
noîs, fuivant ma coutume, avec du thé 
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& du bifcuît de feîgle, dont Je refte avoît ,^8g ^ • 
été mis en réferve par mes gens, qui ^^^^' 
aimèrent mieux s'en priver que de m'en ^^ 

laiflèr manquer , ils me queftionnèrent les 
, uns après ies autres fur ce que je penfois 
du temps; c'étoit à qui me piaifànteroît ; 
mais je foutins mon dire, ies engageant 
à attendre jufquau foir pour juger fi 
j'avois eu tort ou raifon de leur annoncer 
un orage. 

'A peine eûmes -nous levé notre petit Rencontre 
camp, que nous découvrîmes à quelque nomades!^"" 
diftance une fuite de cinq traîneaux 
Korîaques conduits par des rennes. Nos 
chiens^ alléchés par l'odeur de ces ani- 
maux , fe portèrent de ce côté avec une 
ardeur étonnante : plus nous avancions , 
plus ces Koriaqucs s'éloîgnoient ; j'ima- 
ginai d'abord que c'étoît l'efièt de leur 
défiance naturelle; mais aux cris & à 
l'emportement de nos chiens , je compris 
qu'ils étoîent la caufe de l'efîroi qu'inf- 
piroit notre approche. En efîèt , ils fe 
feroient infailliblement élancés , fur les 
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. gg rennes, s'ils euflènt été plus à portée; 

^^^^* J'ordonnai donc de faire halte : le diffi- 
cile fut de retenir nos courfiers ; nous n'y 
parvînmes qu'avec beaucoup de peine. 
Nous cherchâmes, par àt^ fignes, à faire 
comprendre à ces Koriaques que notre 
but étoît d'avoir avec eux un moment 
'd'entretien. Alors, ils parurent tenir con- 
feil; au bout de quelques minutes, un 
d'eux fe détacha pour venir à nous^ mais 
s'arrêtant à trois cents pas, il nous invita 
de même par fignes à lui envoyer auffi 
quelqu'un des nôtres , & fur-tout à con- 
tenir nos chiens. Je chargeai en confé- 
quence un de mes foldats d'aller avec 
ÏQs raquettes au devan^ de ce Koriaque, 

6 de lui demander quelle route ils te-, 
noient, d'où ils yenoient , s'ils ne favoîent 
rien de relatif à M. KaflofF, & principa- 
lement à queilç diftance à peu-près nous 
actions encore d'Ingiga. 

* Une demi -heure 'après, mon émîflaîre 
revint avec les renfeignemens fuivans.Ces 
JCorîaques étoient nomades; ils allolent 
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rejoindre leurs familles qu'ils avoient gjj^ 

quittées pour aller vendre à Ingiga des -^^"* 
peaux de rennes & y voir leurs arnis; ils 
croyoient y avoir entendu parler d'un 
renfort de chiens & de provifions , en- 
voyé depuis peu à la rencontre de M. ie . 
commandant, mais ils n'en avoient au-; 
cune autre certitude. Quant à notre éioî- 
gnement de cette ville , leurs réponfes fe 
iroirt^oient parfaitement d'accord avec 
Topinion de mon guide que je venoîs 
d'interroger peu d'inftans auparavant, à 
Toccafion d'un nouveau débat fur venu 
entre mes gens & moi : voici çé qui y 
donna lieu. 

Pendant que nous attendions le retour Dîrpmc entre 
de ce loldat, je vis palier rapidement au- moi fur iç 
deflLs de nous , quelques nuages dont la 
forme & la direction m'affermirent dans 
l'idée que nous étions menacés d'une 
tempête prochaine. Mon fbldat GolikofF 
jie fut pas moins incrédule que \^s autres; 
-il eût volontiers parié le contraire; ce- 
yendanç il convençit que jufqu à préfent 
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gg^ révénement avoît prefque toujours juftifié 

Aîaru mes pronoftîcs ; il m'avoît même , difoit-il , 

^* ^'' annoncé aux Koriaques comme prophète 

en ce genre, & il foufîroît de me voir 

tout-à-coup pris en défaut & tomber en 

difcrédit. 

Cet aveu naïf me parur d^autant plus 
plaifant ,que mes conducteurs en étoîentté- 
moins. II me fit naître Tenvîe de m amufèr 
à mon tour de leur ignorante fimpKcité. 
La circonftance étoît favorable ; je leur 
répétai que dans deux heures au plus^ 
îls feroîent convaincus de mon favoîr, 
mais qu avant tout, ils dévoient m'avertir 
fi nous rencontrerions fur notre chemin 
quelque endroit où nous mettre à l'abri. 
» Aucun , me répondit l'un d'eux ; jufqu à 
» la rivière d'Ingiga nous n'aurons à tra- 
» verfèr qu'une plaine immenfe & nue, 
a» où l'oeil découvre à peine quelques 
» inégalités provenant du fol ou d'amas 
» de neiges apportées par les ouragans , 
» & durcies par la gelée ». Cet éclairciflè- 
ment m'embarrafla , prévoyant] que nous 
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tilions être contraints de revenir fur ^ jjg^ 
nos pas , pouj nous réfugier auprès d'un t^'*"* 
petit bois que nous venions de pafler; 
nous n'en étions guère qu'à une demi- 
lieue , mais l'opiniâtreté de mes guidés à 
foutenir que nous n'avions rien à crain- 
dre leva la difficulté. Enhardis par leur 
prétendue expérience, iis furent d'avis 
de pourfuivre notre route ; c'étoit ce que 
je defirois, dans d'efpérance d'arriver le 
fbir à Ingîga* 

Pour exécuter plus fûrement mon Jefaisufagede 

. ^- • • j» • \ ma bounolc, 

projet , je me promis d avoir recours à au grand éton- 
ma bouflbîe, qui feule pouvoit nous con- ^S^/'^*'^" 
duire à travers les tourbillons. Je m'in- 
formai donc au plus expert de mes con- 
duéleurs dans quelle direélion fe trouvoit 
Ingîga; il me l'indiqua fur le champ, en 
faîfant remarquer dans le lointain une 
ftiontàgne dontia cîmefemblorf fe perdre 
dans des nues. * La ville , me dit -il, eft 
;> i quelques verftes en deçà & dans le 
»> même alignement ; nous en fommes en-» 
if cere éloignés de- cinquante à cinquante*: 
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88^ cinq verftes «. Je Tînterrompis potflî 
relever lair de vent où elle me reftoîtî 
& pour calculer avec ma montre la vîtefle 
de notre marche. Depuis îa couchée nous 
avions fait fix à fept verftes par heure j 
mais je devoîs m'atteridre à aller beaut 
coup plus lentement lors de 1 ouragan ,^ 
auffi lie comptai- je que fur trois verftesé 
II étoit {vyi heures du matin , & d'après 
mon calcul, j avois Tefpoir d'être à Ingîga 
avant minuit. J'appris encore de mon 
guide que pour gagner la rivière qui y. 
mène , il nous falloit atteindre une forêt 
très-vafte qu'elle partagie ; cela acheva éto, 
me tranquiHifer : Timmenfe étendue de 
ce I>ois à droite & à gauche , m'afluroit 
que nous ne pouvions le manquer ni 
nous égarer. . . 

Toutes ces mefurés prîfes , je déclarai 
à mes gens que je. ne, demandoU pas 
mieux auffi que d'avancer, mais que j'étoî^ 
réfolu de ne point m'arrêter , qp&lqu^ 
chofe qui arrivât.. Je leur recommandai 
Ide me prévenir dès qu'ils çroiroîent vi% 
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pouvoir plus reconnaître leur chemin, *,788, 
me propofant alors de les conduire. Le 
férîeux ^vec lequel je leur donnai cet 
ordre, les interdit; ils fe regardoient d'un 
aîr étonné , n'ofant pas me dire nette- 
ment que j'extravaguois : le plus hardi 
pourtant prit la parole pour me repré- 
fenter que n'ayant jamais fait cette route >^ 

je ne pouvois prendre fur moi de les 
guider fans rîfquer de nous petdre tous,; 

& que fans doute je vouloîs plaifanier. 
Pour toute réponfe, je les renvoyai bruf- 
quement chacun à leur traîneau, en me- 
naçant de faire punir celui qui n^obéîroît 
pas , & en même temps je donnai le fignat 
du départ. 

A huit heures & demie nous avions Ouragati 
fait environ quinze verftes; il rie m'en ^""^"''s 
jefloit plus que quarante fuivant mort 
calcul, mais il y avoit déjà près d'une 
heure que l'horizon fe couvroit de nuages 
Ibmbres; on voyoit la tempêté s'appro^ 
clier par degrés , & le vent commençoit 
a fouleyer la neige par tourbillons. Mes 
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^788, compagnons garJoîent le (ilence, f effroi 
Mars. agîflbît fur eux prefque autant que la con- 
fufion; îls ne favoîent où ils en ctoîent. 
Bientôt l'ouragan nous aflaîHit avec tant 
de violence , qu'ii mît en déroute plufieurs 
de nos traîneaux : à force de cris on les 
rallia; mes conducteurs s'avouant vain- 
cus , vinrent me conjurer de faire haJte , 
quoique nous fuflions en rafé campagne ; 
aveuglés par ie vent qu'ils avoîent en 
face ,• ils craignoîent de nous égarer* 

Je leur rappelai ma promefîe , '& per- 
fiflai à vouloir pafler devant ; j'ordonnai 
que tous les traîneaux fe fuiviflent d'auffi 
' près quMl (èroît polTible, afin qu'au moin- 
dre accident on pût s'entendre & (è porter 
fecours; puis à i'aîde de ma boùiïbïe que 
j'avois attachée fous ma fourrure pour 
l'avoir fans ceflê fous les 'yeux> je me 
mis en devoir de diriger hotre caravane, 
l^ous voyageâmes dans cet ordre ie refte 
de la journée , & je pourroîs dite au mi- 
lieu A^s ténèbres , car le foldat qui mon- 
toit le traîneau , fuivant rnimédiatemeitt 

le 
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îe mîeri > étoît învîfible pour moi; à peine; g^ 

. cliftînguois-je ks premiers chiens* ^ '^^^^* 

Vers ies fept heures du foîr, fatigué 
des piaîntes & àts remontrances de mes 
'gens qui ne ceflbîent de demander à 
5'arrêtef , & jugeant , d'ailleurs que. noui 
ne devions être qu a cinq ou fix verftes 
du bois, je les affurai que fi nous ne la»-, 
vions pas atteint à neuf heures, nous ne 
marcherions pas plus avant dans la nuit>; 
à moins qu'arrivés au bois & à la rivière >: 
ils n'aimalient mieux pouffer tout de fuite 
jufqu'à higiga, dont nous ferions fi près; 
inais que je lés laiflèrois lès maîtres de 
faire ce qu'ils jugeroient à propos. Cette 
condition parut \ûs calmer > non qu ils fe 
cruflënt auffi avancés qu'ils i'étoient; pro*^. 
• bablement même ils penfoient n'être plus 
fur la route, & ils n'afpiroient à fe repofet 
que dans Tefpérance de pouvoir avec le 
jour retrouver la voie* 

J'entrevis, à huit heures trois quarts; 
comme un voile fombre qui fe dévelop- 
poit devant nous» L'objet s'étendoit • 5ç 

Partie II.! £ • 
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noirciilbit à mefure que nous êll a}>{$f<y« 
chions; un inftant après, mes conduéleurs 
'** s'écrièrent qu*iis apercevoient des arbres 
& qu'ils étoient fauves; en efièt, nous 
étions dans la forêt d'Ingîga : je les envoyai 
quelques pas en avant pour fe reconitoitre^ 
& bientôt ils revinrent tranfportés de joie^ 
lne>^ dire que nous touchicms à la rivière. 
Lé ton refpe<flueux avec lequel ils mm 
itrent ce rapport me divertît beaucoup. 
£n me remerciant de les avoir fi bien 
conduits» le Koriaque foutenoit qu'aucun 
de leurs chamans n'avoit rien fait de fi 
merveilleux : avoir prédit le mauvais 
temps» quand tout à leurs yeux ièmbloit 
annoncer le contraire; avoir fu enfuite 
\ts guider & les préferver au milieu de 
cette pourgua (u), tant de fagacité lui pa- 
foiflbit iurnaturelle« La reconnoillance des 
Hutres gens de ma fuite étoit prefque auffi 
folle; ils ne pouvoîent revenir de \e\xt 
étonnement. En vain je leur mon trois. ma 

fiiÉMM*»wfcw > III «Il I I I ■ I I I I ■ Il m I ■< 

(u) C'cft aiofi qu'ils nQmmenicef tejopilcfé 
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ii^ivffoléi èri vàîrt je voulus leur expliquer ^_yg. 
toiunierit elle avoit fait toute tm fcîence; .-^^^* 
Us finirent pat tne dire qu un tel grimoire *** 

ii^ëtoît iiltfeiiigîbîe que piour des faVàris 
€^mme moi, inflruits dans l'art itiàgique; 

J'étoîs bien perfuadé que fe ti^butané 
k Û peu de diftance d'Ingrgà j ils rie fé 
fouciefoient plus de s'arrêter ; chacutt étoît 
impatient de revoir fa femme ^ d'ériibraflèr 
{es enfaiïS. Loin d'accepter nia propofitîoii 
de éampef dans ce bois , ils me prefsèrènl 
ide gagner la i-ivière i tie demandant que 
trois heures pour arriver chez eux* Noui 
defcendîmes donc fur le rivage, que ridùi 
côtoyâmes jufqu à la hauteur de la ville; 
Jà, il nous fallut ttaverfer la rivièfe^u! 
^n baigne les murs. La glace étoit aflei 
folide^ mai^ k vîolerïce du vmt àto'it 
fcouvert d'eau fa fuperficiê , de forte que 
•ous êûtties le^ pieds très-Wouillés. 

Aux portes d'Ingîga, je fubis riritè^rtf-* .Àtrriiif i 
gatoîré d'ùfagë darts les piaCès fortifiée • ^^^ 
& fus oblige d'attendre qu'oiï eût àVertî 
jc commandant; Prévenu dès long-témpif 



'^8 Voyagé 

* çg de mon^aflage, M. le major Gaguen eut 

Mars. < i'honnêtetc de venir auflitôt me recevoir 

^ ^'* & de m'ofîrir fa maifon. A onze heures & 

demie précîfes, j'entrai dans cette ville, la 

plus confidérabie & la plus peuplée que 

j^eufle encQre vue dans ma route. 

;^//. Située fur la rivière du même nom , à 

Le 1." trente verftes de fon embouchure, eile 

Defcription ,r • , . ■ , 

ic la viiic, préiente au dehors une enceinte carrée , 
défendue par une paiiflade dont la hau- 
teur & i'épaifleur m'ont étonné, & par 
<Ies;ba{lions en bois qui s'élèvent fur pi- 
lotis aux quatre angles de la place ; chacun 
de ces baftions eft armé de canons , & ren- 
ferme diverfès munitions de guerre ; des 
fentinelles ies gardent nuit & jourf^J, aînfi 
que les trois portes de ia ville , dont une 
feule eft ouverte. Devant la maifon du* 

{xj Us font fans cefle fur le qui vive , de craint» 
àc furprife de la part des Koriaques des environs, 
dont le génie mutin & hardi Jes porte fréquemment 
à Ja révolte, de à venir attaquer la ville' au moment 
où l'on s'y attend le moins. Auffi ne leur eft-il pas 
permis d'y féjourner long - temps , lorfquc le co«- 
merce les y amène. 
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Jrommaiîdaiit eft une petite place; un corps- , ^gg ^ 
de-garde for un des cotés en défend i'accès»^ ^^'''^• 

Le I.*' 

Je ne fus pas moins frappé de ia conftruc- A.lngîgt, 
X\ofï des maifons; toutes font en bois & fort 
baflès , mais toutes oni une façade prefque 
régulière, & l'on voit qu'on a adopté ua 
même plan pour chacune. M. Gaguen le 
propofe d'embellir ainfi peu-àrpeia fa ville. 
Les ifbas bâtis depuis ^6n arrivée ,• joignent 
à une; apparence agrédbk toutes les com-^ 
irioditésf intérieures doiit ces habitations^ 
foîent fufceptibles. li a en outre le projet de 
ftire rebâtir l'églife» dont \t conftruélîoii 
eftchfaquante, & d'ailleurs menace ruiner 
Là population eft de quatre ou Gin<j 
cents hahitans > tous né^ocfens ou? attachée 
au fèrvice. Ces dernîeï:s;Ô)nt la majeure- 
partie & compofem ta garnifon; ils font 
sCflujettis à une difcipline Xévère, que le 
fréqueM 'befoîii de fe défendre rend în* 
difpenfobie.: La vigilance & le zèle du 
CoinfKnandant ne taîflènt rien àdefirer à cet 
^gard. Les tribunaux fontlés mêmes qu ^ 
Î^ijenéi-Kamtfchiatkai. 

£ "A 
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' [' 2s, -P? commercp d'Ingîgf^ çonfifte en ftn»?^ 
AfrrL irures» & prînpîpdei|îent fï» peaux de 
A In J«. rennes. En géuéral, les pellelterîes y Qf&ent 
Commerce. pIus de diverfité qu au Kamtfchatka; ellei 
TfnpT\t aqffi pacu d'qne quaiUé fqpéi'ieui'e^ 
Ç'eft bien de cette pénînfule qu pr^ tire 
les pi^aux de lout|'e3 & d^ours marins , ipaU; 
1^5 martre^ zibeiii^es y font moiqs belles 
qu ici f PU elles font cependant plus rares^ 
£ii putre , {e^ Kamtfchaddes |i'p^t poin|. 
'd[<9 inartires çammune^ |^;/# ^e$ petits gris, 
Vies irats d'Amérique appelés rijfei, que ie^: 
]^priaquçs fe procurent paijr échange dei 
Tçhpuktchis ieurs yoifms, £^ quiis îm-r 
portent à Ingiga avec ieu^s peaux de 
yennes. Celles-ci sy vendent brutes & ^ 
^ès-bori comptjB; eile5 font enfuît^ tMr 
pées ^ travaillées ^yeç un art çfajitant 
pfiis admirable , qu0 Ta^ivité laborieufe; 
fies pqyrieps fait fe pafler d^s înftçuipeii^^: 
lliventés par imduftrîe Ç^opéenef J^ 
fmefk 8l la ||^uté de i^ixr^ pHVjr^s qf^ 

hwùt*, • • ' 
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le cèdent f{u'à lalblidité. On voit fortir gg^ 

de leurs mains des gants, àts bas par- ^^^^ 
faitement faits ; ies coutures & les bro^ j^ ingîwn' 
deries font de poîi de renne j de foîei 
d'or , & feroîent honneur à nos plus hîh 
biles gantiers» 

Mais il eft temps de rendre compte' 
àes ufages des Koriaques; je n'en air 
différé la defcriplion julqu à j^-éfent que 
pour la donner plus étendue. Aux notions 
acquifes à mon paflâge eti leurs divers 
eftrogs , j'ai voulu joindre des obferva- 
tîons plus exaéles , appuyées fur des récits- 
dignes de foi; C'efl ici» c'ejd dans meir* 
enti-etiens avec M« Gaguen ^ quelques^ 
autres princi|>aux habitans , que j'ai cher^ 
ché à puiier des lumières fur cet objet ; 
mais Thomme qui nï'a été le plus utîl^ 
cft un Koriaquç qu'avant tout je dow 
faire connoître. 

Je l'avois trouvé d'abord \ Kamhiol. D<?taHi ^f 
Surpris des honnêtetés queM> Sçhmaîeff ru^nc nomnn* 
Ihî faîfoit, je m'empreffaî de demander '^^^^^^ 
U r«ng & Xim 4^ ce perfonnage ; on m* 

£ \% 
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,^38^ dît que c'étoît un iàffédatel ôii.juge'<FIh-' 
t^*^^'« giga, venu à notre rencontre pour nous. 

'A ïngîgu ^^^^ ^^^ fervices. Sa facilité à s'exprimer 
çn Ruflè , Jk: la juftefîë de Çqw efprit nie 
charmèrent; jq l'euffe pris pour un Rufle , 
fi dans le même înftant il n'eût parlé (a ' 
kngue naturelle ; je fus alors qu'il étoît 
prince Koriaque, fe nommoit Oumiûvin^, 
.& étoit frère. à'}xx\ çhfef. de Koriaques. 
nomades, \ 

. La curioffté me porta à lui f»îre mille 
queftions; if y répondit gyçc («ijie, finefle. 
& une fag^çîté quejjje.p'ayQÎs vuefsdans; 
aucun dé;fej coinj[>àti;iote5.,:L^ pt^ffibiïité, 
'de cau/êr ^ee lui fans le feçours* d'un 
întei-pfète , m^ reiidoit /a cî^nverfation 
plus pr^'cieufe , & taht que je refigi à 
ÏUïnîixQÎ',^ eJle fut pour «noi une fôufce r 
de plaifir? & d'în(l:ru<ftÎQns..Des divers, 
objets que nous traitâmes > ici ^ plus înté-x • 
reffant, fut Ja;: religion; au^fi : Inaruit du 

.. 1 . ''[' culte, des Ruffes' que 4ç çglul dé^ Korla^* 

•' ' ques , il n'en.profdfojt réMle-me/îtâiiçurt. : 

W fcmWoit : ^pendant diJ^j^ à fe fairç , 
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Haptifer, dès qu H ferolt plus édaîrè ftr ^ gg , 

certains points qui! ne concevôifî pifcSiii AptU, , 

Plein d admiration- pour la fublimité*de»f ^ ini^ai- 

préceptes de i évangile & pour la pompé f 

majeftueufe du cuite extérieur, il coni^e-' 

noit que rien n étoît plus capable de lui înl^ 

pirér le défir d'erabrâilèr iechriftianîfrnfc;: 

mais» le rigorifme impérieux de qu^i- 

quesrunes de nos pratiques reiigîeufes f^, 

i mcertitùdé d'une *^ béatitude 'cétefte /• 

& fur -tout ridée -dun Dieu meniaçant' 

d'une éternité de foùfFrances , le refffpiif-) 

foient de terreur 8ù d'inquiétude.'! Au' 

milieu , de toutes. -fes rêveries > de toutes 

fes abfurdités',: fia:<rëJîgion'dè Ton pays;- 

difoît^l > ofîréit au iiinpînls pliïs\d efpér4n**^ 

que /de crainte? efie- ne iui znriotiçmt des \ 

peiqes qu«n Ge mbndeV&'fur pfbitt^ttdît"' 

des^récoDiperifeis dans l'autre ^liefptft mé-"^ 

chanfené pouvoit le tDtmmenterque durant \ 

fe:hrie.ï le bonhéur^ilattendoit^à fa mort. 

■ ' 7; '' '^? ' : ' .r\ , :\ :•'." ' ' — i ' . i i .1 

Yjy^ Il étoît .principalement ef&ayé. ,d'i. jeune., . 

qu'on Tait être uès-aurfèrc 5q très -frécjuenjt chc*^ 
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,^^ Agitée par toutes ces réflexions , fon iiw» 

Jê^iL flottoit 4ans le doute £c dans une per-^ 

^* ':** I^exité continuelle ; ii n'ofoit ni renoncer 

hî s'en tenir à la foi de fes pères; H en 

rougi(Ibit I il en chériâbit les erreurs. 

La naïveté avec laquelle il m'avoua 
(on irrérolutioni ni'intéreiik d'autant plus, 
(^e je démêlai dans ies difcours fit dan3 
fon cœur , un fond de vertu peu commun ^ 
& particulièrement Tamour de la vérité* 
JPour iiïcer cetefprit indécis, il eût fallu 
eortimencer par le dégager de^ préjugés 
qui roffùfquoîent , & qui prenoient leur 
fourcç dans Iqs faux principe^ qui lui 
nyoient été donnent Tout autre que moi 
eut peut-être entrepris; de les détruire; 
j'en fus détourné par 4a crainte de voir 
ma tentative inutile ^ n ayant eu que peu 
de temps i pafler avec iui & à Kaminoi; 
& à Ingiga » ou ij arriva: un jour après moi , 
ainfi qu'il me Tavoit promis. H m'y rendis . 
ies^ plus grands lêrvîces par fon attention; 
^'me fournir tous les éclaîrcifleraens que 
|é fçu|iaifoîs fw fpn pays^ ^ ^ prftYÇOW 
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7»cs défii's & mes ïjefoins pour la fiiil» <fe ,^88 , 

inon yoyagce j^*^^. 

Entre ies Koriaques fixes & les nor >j, i„gjga, 

ynadps , il exîfte a bî^n 4« ^«p4* W? Étendue dn 

f /T* ï f T « . . territoire de*, 

grandie reiiemmançe. Le peu a union t }9; ICoriaquef^ 
dirai plus, {a m^mteiligence quj règne 
parmi ei}X> en p^oît plus éixange; oq 
iciirQit que ce font deux peuples âiSé^i 
réns , fèparés par dfçs barrières îinmrfnieFf 
Ils ont pourtant la miême patrie; elle enir- 
i^rafle une vafte étendije , terminée au fuui^ 
par la pt^fq^He du K^mtfphatka & p». 
le golfe de Pengîna^ à feft, par le pay^ 
des OJutérîens ; au nofd , par celui de^f^ 
Tchpufatchîs; i8c 4 l'oueft, par îes Toun«> 
goules t les Lanioutes & les Yakoutes, 
, On a0ure qu autrefois cette contrée fut Pop^ïatM^iij 
4»trémeixi<?nt peuplée , mais que la petite 
^roley.a fait de grands ravages; je doutet 
f|u elfe ah ei)ieyé plus d'habitans que \mxx9 
fréquent démçlés^ayeç les Ruffes & leury 
autres vdîfin s, Xe nombre àts Koriaqu^ 
fixe^ lî*e{| guère aujourd'hui que dfi neu| 
ceints I & ^\uiî<j<yjfei.tpref<]^^^ 
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1788, ^^' calcuferr au jtifte la population' des 
Aïrih^ nomades, on ne penfe pas qu'elle excède 
. j^ . de beaucoup celle àes autres Korraques. 
MœurdoKo- Les mœurs de ceux-ci ne font ri^n* 
irfaqucsfix^. ttibins qu eftîmables ;' ce n'eft qu'un mé- 
lange de duplicité^ de méfiance & 4'ava- 
' rice. Ils ont tous les vices des nations du 
nord de VAlre, fans en avorr les vértusy 
voleurs par caraélère, ils font fpupçôn- 
Beux, cruels, ne connoîflànt ni |a ^ bien- 
veillance ni Ja pitié. Pour obtenir- d'eux 
fc moindre fervîcer, îl faut avant toutlerur 
en montrer , 'leur en délivrer même la 
récompenfe (a): il n'y a que les^^réféns^ 
qui puiffentles émouvoir & les faîite agir/ 
Avec ce génie >perfide & farouche , il 
' eût été difficile qu'îkvécuflènt-eAr paix, 
ni qu'ils formaflent, des liaifbn^ ^durables 
avec leurs voifips. De ^et» efprit ;d'm(b-' 
ciabilité dut naîtréirtiorrèur 'd'une domî^' 

T ' : r— rr . . ... ?' l — UV ' *'' 

. (a) Je conviendrai ^uç jjc.n'aî p^sc^u.^atjunt.à. 
me plaindre des . Kariaqucs nomades. En général,^ 
je les ai trouvés plus' francs , plus c^cieux', 6t. je 
Ac taid^tai pas à. en 4<>nn€r la préiiv£* ^^ \ ■ 
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hatîon étrangère: de-Ià> leur continuelle 
infurredion contre les Ruffès, leurs brigan- 
dages atroces, leurs incufiions journalières.- 
chez les peuples qui les entourent; deJà, > 
les vengeances refpeélives fansxeflere^ 
naîflântts. 

Cet état de guerre entretînt la férocité Inflcxibiiîtédc 

^ ^ xouragcdctouf 

dans tous les cœurs; l'habitude de fe dé- iesKorla^uo^* 
fendre & d'attaquer, leur donna cette in- 
flexibilité, de courage qui perpétue les « 
combats & fe fait une gloire du mépris 
de k vie. La fuperllition concourut à; 
anoblir à leurs yeux cette foif dufang,» 
ein leur inipofant la loi de périr, ou de 
tuer. Plus la caufe qui leur fait prendre* 
les armes eft grave,. plus ils font. avides'^ 
de la mort. La valeur , le nombre de leurs: 
adverfaires n'ont rien qui les épouvantent; 
c'eil: alors qu'ils jurent de perdre leJoleiL 
lis remplirent ce terrible ferment en égor^ 
géant leurs femmes, leurs enfans, en brû- 
lant tout ce qu'ils pofsèdent , & en fe pré- 
cipitant enfuite avec fureur au milieu de 
leurs enn^^mis» Le combat, ne iSnit que^ 
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gg^ par la deftruétion toule cTuft iei éeùH 
AvriL partb : on ne voit poîrit les , vaincus 
chercher leur falut dan5 la fuite; fhôU« 
neur l'interdit aux Koriaques ; aucun lié 
veut furvivre au carnage de' i%s eompa-^ 
triotes^ 
Genre de vîé Jufqu'à préfcnt le voîfiriage ies Ruflês 

des Korkqucl ^ '^ ^ 

&LUi n'a produit nui changement dans le genre 

de vie des Koriaques fédèntaires ; les 
lîaîfonsdè commerce qui les rapprochent 
de ces étrangers , ne les ont rendus fert- 
fïbles qui battrait des rîcheffës & du pil- 
lage. Indiffèrens fur les avantages d'une 
vie plus policée, ils femblerit tepouflèr* 
la civîlifatiori , & regarder leurs mœurs & 
feufs ufages comme les meilleurs pofG-: 
bles|^^;. 



(bj Long •temps fes Korîàqiies nomades fe rnon- 
trèrent encore {>Ius intraitaJ^tes ; Fiiidépendatice à 
laquelle ils ctoient accoutumés, cette rofuiétudè n^^' 
tuielle qui les caradérife, ne les difpoloient gaer<f 
i fubir le joug : d'ailleurs Tef^vie de donfrînfet rendit 
j>ettt-être , dans l'origine , ks Rufles peu modérés ; 
fuitt^êae n*empIoyèrein«ib fU mmt i*$xi i^Ovr fé 
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La chaiië & la pêche font leur occu^ ^^%^ 
patioit habituelle \ mais toutes les faifons Avra. 
iie permettent pas dy vaquer* rendant ^ . 
4:es înteryailes, enterrés dans leurs de- OctuptwW 
.meures profondes ^ Hs dorment , fument 
& s'enivrent; fans foucis pour l'avenir ^ 
faits regret du pailë, ils ne fortent de 



iairê aimer que peur fè faire éraindre ; ce qù*il y a 
de sûr , c'eft qu'ils eurent le regret de voir, des 
hordes entières fe difperfer tout-i-coup à la inoin4rt 
apparente de ToppreiGoti^ & s'enfuir de concert 
loin des villes où i'appât du commeï'ce eût donné 
i'efpoir de les fixer. Ces fréquentes évaiions eurent 
iieu |ufqû'à l'arrivée à.t M. le major Gaguen« Pat 
ia douceur de Ton commandement, ît% invitations 
réitérées & des inftitutions avantageuiès , il a Tu 
rappeler fucceffivement ces familles fugitives ; 
4*abord il en eft revenu une , puis deux , puis trois ^ 
la force de l'exemple , une forte d'émuladon ea 
attirèrent d'autres ; on comptoit dé|à onze yourtes 
Koriaques autour d'Ingiga iors de n)pn pafTage. 

Mais en quoi }'ai trouvé que l'adroite politiquar 
die M. Gaguen avoit mieut préparé le fuccès des 
tues de fa fouveraine , c'eft en ce qu'il a profit^ 
4es rapporu néceffitéspar le commerce , pour établis 
^eu*à*pc« entre les RufTes & les Koriaques fixes oH 
•omftdea dei; coviromi | une réciprocité 4c fecouts^ 
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i5p88, leurs yourtes que iorfqu'uiie néceflîtc ur^ 

Avril. gente ies y contraint. 

Alngi^/ PIu3 vaftes que celles des Kamtfch»-i 

pcm^iAw, dales du nord , elles préfentent à peu-près 

ies ! mêmes diftributions ; je ne fais fi 

ja njai-propreté n'y eft pas encore> plus 

pnc forte de convention d'individu à individu , qui 
retrace l'antique hofpitalité , & qui fera à coup 
sûr te germe d'une révolution dans les mœurs des 
derniers. 

• Un Koriaquc fc voit-il obligé , pour fe$ affaires^ 
de paiTer la nuit dans !a ville , il va demander afile 
a fon ami Rufle. Sans autre façon, il s'impatronifc 
chez fon hôte qui fe fait un devoir de l'accueillir, 
d'étudier , de prévenir fes goûts & fes befoins ; rieft 
n'efl épargné pour le bien traiter, c'eft - à - dire , 
peur l'enivrer completfemcnt. De retour dans h% 
foyers, il fe plaît à raconter l'accueil flatteur qu'il 
a reçu. C'eft une obligation , une dette facrée ;qu'il 
s'cmpreflc d'acquitter auflitôt que Toccafion s^erl 
préfente : cela a bien fon agrément, fur-tout pour 
. le foidat Rufle qui eft dans le cas dç faire de fré- 
quens voyages dans ies bourgades voifincs. La 
r^çonnoiflance du Koriaqae envers fon ami, ne fe 
Iitorne pas à lui donner un gite, à le régaler, i 
lui fournir des vivres pour continuer fa route; il le 
protège , il devient fon défcnfcur même contre fes 
^ippajtriotes». 

révoltante ; 
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révoltante : on n'y trouve ni porte, ni ^ ^3 
joupan ou ventoufe , aufli la fumée y eft- ^'"'^' 
elle infupportable. Vx *" ' 

Ce peuple ennemi du travail , vît Aiuncn». 
comme celui du Kamtfchatka, de poifTon 
ïtc^ de chair & de graiflè de baleine & 
de loup marin (e);. l'une eft ordinaire: 
ment mangée crue, l'autre fe fait fccher 
& cuire de la même manière que le 
poîflbn , mais les fierfs , la mdëlle , la 
cervelle & fouvent des morceaux entiers 
de chair , font dévorés tout crus avec une 
féroce avidité. La viande de renne eft 
la plus eftîmée; [es Koriaques en tirent 
le même parti que du loup marin, de 
la baleine & àes autres animaux qu'ils 
chaflênt. Us fe nourrirent auffi de végé- 
taux ; ils recueillent en automne diverfes 
fortes de baies: une partie de la récolte 

(c) TJDUS les Koriaques que j'ai rencontrés fur 
ma roijte depuis Pouftaretsk, ne fouffroient pas 
moins de ia difette que les habitans de ce ha-nieau. 
De récorce de bouleau mclée avec de la graifle de 
leup marin , faifoit alors toute ieur nourriture. " '' 

Partie JIJ F 
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. fert à faire des boinbns rafraîchifïànte^/i^^, 

Avril. le refte eft écrafé & pétri avec de l'huile 

Du i."au^. de baleine ou de loup marin. Cette pâte 

Alngiga. , Il » 7 »r 

OU confiture S appelle toltchoiikha : on en 
fait le plus grand cas dans le pays, mai$ 
à mon goût, il n eft rien d'auffi mauvais. 
Breuvagei, Leur paflion pour les liqueurs fortes, 
irritée par la cherté de i'eau-de-vie & la 
difficulté de stn procurer à fouhait, vu 
leur extrême éioignement, leur a fait 
imaginer un breuvage auffi capiteux , 
qu'ils tirent d'un champignon rouge, 
connu en Ruffie pour un poifon violent , 
fous le nom de moukhamorr (e). Us le 
mettent dans un vafe avec quelques 
fruits, & à peine lui donnent-ils le temps 
de fe clarifier ; les amis font invités ; une 
ïiobie rivalité enflamme lesconvives, c'eft 

(d) î-es rivières qui avoifinent les oftrogs , (ont 
prefque toutes fi petites , qu'au , premier froid elles 
font cntîèrement prifes , & pendant plus de la moitié 
de l'année, les habitans font réduits à s'abreuver 
avec de la neige ou de la glace fondue. 

(e) On s'en fert dans les maifons en Ruffie, pour 
lïtttfuire les infe(5lcs. . 
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à qui aidera mieux le maître du logis à ,33 
fe débarraflèr de fon neftar : la fête dure -^^«^• 
un , deux ou trois jours , jufqu à ce que là " ^ .*" * 
provifion foit épuifée. Souvent, pour être 
plus sûrs de perdre la raifon , ils mangent 
«n même temps de ce champignon tout 
cru. li eft inconcevable qu il n'y ait pas 
plus d exemples àts fuites funeftes de cette 
ivrefle. J ai vu pourtant àts amateurs en 
être férieufement incommodés,& avoir de 
ia peine à fe remettre ; mais l'expérience 
ne les corrige pas , à ia première occafion . 
ils n'écoutent que leur aveugle 8c brutale 
intempérance : car ce n'eft pas précifé- 
ment chez, eux fenfuiUité, ce n'eft pas le 
pkifir de favourer la liqueur qui , une fois 
qu'ils en ont goûté , l^ur devient un befoîrt 
irréfiftible ; ils ne cherchent dans ces or- 
gies que l'oubli de foi - même , que cet 
état de défaillance , d'abrutiffement total , 
cette ceffation d'exiftence , fi je puis ainfi 
m'exprimer ; voilà leiir unique jouiflànce, 
yoilà pour eux le vrai bonheur. 

Les traits du plus grand nombre n'ont Pbyfionomîefa 

F ij 
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rien d'Afiatîque ; fans la petitefle de leur 
taille , les vices de leurs formes & la cou- 
leur de leur peau, ils reflembieroîent 
afTez auxEuropéens. Les autres Koriaques 
ont le même caradère de phyfionomîe 
,que les Kamtlchadaies ; parmi its femmes 
fur-tout , il en eft peu qui n ayent les yeux 
tirés , le nez écralë , \t$ joues iàillantes. 
Les hommes font prefque imberbes & por- 
tent Je5 cheveux très-courts ; les femmes 
les négligent beaucoup, & les laiflênt corn- 
munément flotter fur leurs épaules ; quel- 
ques-unes les relèvent en trèfles ou les 
enveloppent d'un mouchoir. 

Quant à rhabiliement des hommes & 
<Jes femmes, il eft tel que je lai décrit 
à,mon paflàge à Koriagui & à Pouftaretsk. 
Les femmes portent leurs enfans dans 
un berceau, dont la forme m'a paru (m- 
gulière ; c eft une manière de niche ou 
de hotte cintrée par en haut, dans la* 
quelle l'enfant eft affis & à couvert. i 
Mariages. Parmi les ufages les plus bizarres , je 
citerai l'épreuve à laquelle fe dévoue, le 



Berceau 
des enfans. 
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Jeune homme qui veut fé marier. À-t*îi g^ , 

- fixé fon choix , H vient Te préfenter au!îi -^*^* 
parens de la maitreile , s onraitt de tra- ^ j j^ 
vaiiier , c eft ie terme ; auffitôt on couvre 
la fille d'un nombre infini de vêtemens 
ijuiJa cachent à tel point , qua peine lui 
voit-on le vifage. Elle n'efl plus feule uri 
inftant, fa mère & plufieurs vieilles ma- 
trones la fui vent par -tout, couchent i 
côté 4'eHe,&jie la perdent jamais de vue 
fous aucun prétexte. Uart de Tamant; 
tous fes foins doivent tendre au bonheu» 
de toucher à nu fa bien aimée ; il neft 
^ue ce moyen de l'obtenir* Cependant 
il remplît avec zèle &-réfignation tous 
\t^ devoirs que les pârens lui împoient:' 
devenu, pour aînfi dire, lefclave de la 
famille y il eft chargé de tcft.is les travaux 
donieftiques, comme d'aller couper le 
bois, d'aller chercher l'eau ou de faire 
ies approvffiohnemens de gliice , &c# La- 
mour , la préfence de fà future teî donnent 
du courage ; un feul . regard , fût-il indif- 
fèrent,, lui fait oublier Tes fatigues & lef 

F \\\ 



Su i/'au 6. 

AI|i|Pg«. 



$5 Voyage 

2s ^ ennuis de h fcrvîtude: J'éfpoîr d'en âbrcger 
j4ifril. ja durée dirige toutes ks adîons; lœil 
conftamment attaché fur l'idole de Ton 
cœur, il épie {es monvemens, fuit fes 
pas, fe jette fans celle fur fon paflàge. Mais 
ie moyen de tromper Tefcorte d'argus qui 
î environne ! c eft une iutte continuelle de 
in vigiltoce contre i'adreffe ; chacun s'ob- 
lêrve & agit avec ime égale ardeur , une 
égaie confiance : pn diroit à tant d'em- 
preflement^ à cette agitation paffionnée 
de i'amant, aux mefures prifes pour dé- 
concerter (es manœuvres, qu'il s'agît de 
l'enlèvement d'une beauté rare. Qui croî- 
Toît que l'objet des vœux & des penfées 
du Korîaque foupirant eft la laideur même, 
. & qu'il n'afpîre , pour prix de tant de 
peijies, qu'à toucher une peau calleufe, 
jaune & luîlânteî Dans ks momens de 
îoifir , libre de voir , d'approcher fa mai- 
trèfle, parfois il tente de la mériter par 
quelque attouchement furtif; mais le 
nombre , l'épaiflêur des vêtem^S lui op* 
poient une barrière invincible. Furieux 
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<Ie tant d'obftacles , il arrache , il déchire i^^ ^ 

tes habits importuns. Matheur au témé- ^'"'''^ 
raîre s'il eft furprîs dans fa tentative î les /^i^i ^' 
parens, les inflexibles furveiifantes fon- 
dent fur lui & le forcent à lâcher prife. 
C'eft ordinairement à cmips' de pied ou 
de bâton qu'on le prie de fe retirer & 
de mieux choîfir fon temps : s'il réfifte ^ 
il eft traîné par les cheveux, ou les ongles: 
de ces vieilles mégères s'impriment fur 
fa figure ; s'il fe rebute , s'il murmure de 
ce cruel traitement, il eft congédié fur 
l'heure , & perd pour .toujours fes droits 
à cette alliance , ce qui eft lé plus infigne 
affront que puiflè recevoir un amoureux 
Koriaque. Mais les difficultés rendent fes^ 
défirs plus vifs; loin de fe plaindre, loin 
de fe décourager de tant de rigueurs, iï 
croit en devenir plus digne de la félicité 
qu'if s'eft promîfe ; il fe réjouit , il fe 
fait gloire de toutes fes tribulations qui! 
éprouve dans fon galant & pénible fer- 
vage. Ce n'eft fouvent qu'au bout de 
deux, de trois/ années ,. plus ou moins ^ 

F iv 
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Du I .*' au 6* 
A Ingîga. 



gg qu'il parvient au terme de ion travail , à 
>4m7. ce but fi difficile à atteindre : fier de fa 
viéloîre , il fe hâte de l'annoncer aux pa- 
rens de fa conquête. Les témoins font 
appçlés , la fiHe eft interrogée (f); il faut 
fon aveu , il faut la preuve qu elle a été 
furprife, quelle a fajt de vains efforts 
pour fe défendre ; alors , fa main eft ac- 
cordée à fon vainqueur i dont on exige 
encore un délai , pour s'aflurer (i la de- 
moifelle pourra s'habituer à vivre avec 
lui. De ce moment , exempt de tous 
travaux , il fait fa . cour fans gêne à fa 
future époufe, qui n'eft pas fâchée elle- 
même à^^e. voir délivrée du fardeau de îç^s 
nombreux habits. H eft rare qu'elle pro- 
longe long-temps cette féconde épreuve: 
bientôt , en préfence de fa famille , elle 
accorde fon confentement à fon mari, & 
cela fuffit pour le faire entrer dans tous 



(f) II eft probable que la belle n'cfl pas toujours 
infenfiblc, & qu'aufli impatiente que fon amant de 
faire cefler ce laborieux noviciat, elle ne tarde pas 
à s'avouer touchée , quoiqu'il n'en foit rien. 

f 
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i^% droits. La cérémonie & la fête nup- ^ gg 
tiales fe bornent à une aifemblée de parens ^^'''^• 
qui s'enivrent à i'envi, à Texemple à&% ** ' ' .*" 
époux. La pluralité des femmes paroît 
être interdite aux Koriaques; cependant 
j'en ai' vu qui fe la permeitoient fans 
aucun fcr^ipule. 

Leurs funérailles tiennent beaucoup FuncrtHlcs, 
àts antiques inftitutions du paganifme , 
encore en ufage chez difîerens .peuples 
barbares du nouvel hémîfphère. Un Ko- 
riaque eft-il mort , fes proches, {^s alliés fè 
raflembîent pour lui rendre les derniers 
devoirs; ils dreflent un bûcher, fur lequel 
on dépofe une partie àt$ richefles du dé- 
funt & une provifion de vivres, comme 
rennes, poiflbns, eau-de-vie , en un mot, 
tout ce dont on préfume qu'il peut avoir 
befoin pour faire le grand voyage, & 
pour ne pas mourir de faim en l'autre 
'monde* Si c'eft un Koriaque nomade, 
{^s rennes le conduifent au bûcher ; fi 
c'eft un Koriaque fixe , il eft traîné par 
les chiens ou porté pâf {^^ parens- Le 
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,^gg cadavre eft cxpofè vêtu de îtt plus ^éwx 
^w/. habit* & couché dans une efpèce de cer* 
^ J . ^ ' cueîl ; là, il reçoit les adieux àt^ afliftaiw 
qui , armés de torches , fe font un hon- 
neur de réduire promptement en cendres 
leur parejt ou leur ami. Sa perte ne caufe 
que les regrets de Tablënce , & non» ceux 
d'une réparation éternelle ; îi n'y a point 
de deuil , & la pompe funèbre fe termine 
par une orgie de famille , où les vapeurs 
A^% breuvages & du tabac efiàcent peu à 
peu le fou venir «du mort. Au bout de 

' quelques mois de viduîté , îi eft permis 
aux femmes de fe remarier. 

Ces pratiques fuperftitieufes obfèrvées 
dans les funérailles, la courte douleur de 
ceux qui furvivent à un être qui peut 
leur être cher, font à mon avis une preuve 
évidente de leur indifférence pour la vîe^ 

* dont la brièveté ne les étonne ni ne les 
affîige. Leur fyftème religieux les leurre 
apparemment de lefpoîr eonfolant d'une 
continuité d'exîftence ; la mort n'eft à leurs 
yeux qu'un paffage à une autre vÎ€ : en 
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quittant le monde , ils ne eroyent pas 
cefler de jouir, ce font d'autres jouîflances 
qu ils vont retrouver. Ce préjugé flatteur, 
que l'ai déjà fait connoître par le récit de 
ma première converfatîon avec Oumîavin, 
donne la meilleure raifon de fes incerti- 
tudes en matière de religion, & du courage 
féroce de {^% compatriotes. Mais leurs 
dogmes abfurdes demandent à être plus 
développés, bien que le culte dont ils font 
la bafe foit très-fimple, & que le merveil- 
leux en foit peu féduifant : voici à quoi 
fe réduit la théogonie ài^s Koriaques (g). 

Ils reconnoiflènt un Etre fuprême, créa- Rdîgîon. 
leur de toutes chofes. Dans l'opinion de 
ces peuples , ri habite le foleil , dont le 
globe enflammé leur paroît le palais , le 
trône du maître de la nature; peut-être 
même le confondent -ils avec ce feu ce- . 
lefte qu'ils lui fuppofent pour demeure. 
Ce qui m'autoriferoit à le penfer, c'eft 

(g) G'cft également celle des Tchouktchis & jadis 
celle des Kamtfchadales ^ avant l'introduâion du 
ichriiUanirme* 
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s^ quHs ne. le craîgnept ni ne Vzdorentt 
^^^^'^' jamais aucune prière lui eft acîreffée: la 
bonté, difent-il5, eft fon eflênce, il ne 
fauroh nuire.; tout le bien qui arrive ici 
bas émane de lui. Ne fembleroit-il pas, 
d après cela , que le fpeélacle des bienfaits 
jconftans & unîverfeis dç ce roi des aflres 
qui donne la vie ^ Taélion & la force à tout 
fur la terre, a dû infpirer cette aveugle 
confiance ; en préfentant ce flambeau du 
monde comme fa divinité tutélaireî 

Le prmcîpe du mal n'eft,, félon eux, 
qu'un efprit mal-faîfant qui partage avec 
l'être fouverainement bon, l'empire de la 
nature /AJ: leur puiflance eft égale ; autant 

^h) Us admettent cependant encore quelques 
dieux fubalternes. Les uns font des efpèces de pé- 
nates, protecfleurs de leurs toits ruflîques; c'eft dans 
l'endroit le plus apparent de la yourte qu'ils élèvent 
ces idoles groflièrement fculptéés & noires de fumée ; 
ils If s habillent à la Koriaque , & les chargent de 
fonnettes, d'anneaux, de toutes fortes d'uftenfiles 
en fer & en cuivre. Les autres dieux inférieurs qu'ils 
imaginent , habitent les montagnes , les bois , les 
rivières. Ceci nous rappelle la'divifion des. nymphes 
dans la mythologie des anciens Grecs* ^ 
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f un s'occupe du bonheur à^s hommes, ^.gg 
autant I autre cherche à i^s rendre mal- ^''''^' - 
heureux. Les maladies, les tempêtes, la ^ inii». 
fàmhie , tous les fléaux font fon 'ouvrage 
& les înftrumens de fa vengeance : c'eft 
à la défarmer que l'intérêt pérfonnel 
engage , & que la dévotion s'applique. 
Ueflroi que jette dans tous les cœurs 
cette divinité menaçante , eft k fentîment 
qui diéle \çs hommages : le culte qu'on 
lui rend confifte en facrifices expiatoires. 
On lui offre des animaux naiflkns,*des 
rennes, Ats chiens ^^i^, les prémices àts 
chafles & àes pêches , tout ce qu'on a de 
plus précieux. Les prières qu'on lui adreflê 
(e bornent à des demandes ou a à^s ac- 
tions de grâces: il n y a pohit de temple, 
point de fanéluaîfe où fes' adorateurs doi- 
vent fe raflemblêr; par-tout ce dieu fantaf- 
tique peut être honoré ; il écoute le Koria- 
que qui le prié feul dans le défert , comme 



, (i) J'ai re^ncontré fouvent fur ma routé des^ rcftea 
de chiens, de rennes égorges & fufpendus à des 
jîeux qui atteftoierit'la' dévotion du fitcrificateur. 
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gg la famille réunie qui croît fe le rendrç 

Atrii. favorable en s'enîvrant pîeufement dans 

0ui.*'autf. fg yourte; car l'habitude de Tivrognerie 

^*** efl devenue chez ce peuple une pratique 

de religion & le fondement de toutes les 

folennités. 

Ce démon, cet efprît redoutable , efl: 
fans doute le même que le Koutka dont 
les chamans Kamtfchadales. fe difent les 
miniflres & les organes. Ici, comme dans 
fa prefqu île , le langage myftérieux de 
ces fbrciers en împofe à là crédulité, ^ 
leur attire les refpeds de la multitude ; 
ils exercent la médecine & la chirurgie 
avec le même fuccès. Ces fondions ex- 
clufîves , que Ton croit fécondées par le 
fecours de Tînfpiration , plutôt que par 
les lumières de l'expérience, leur afl'urent 
un pouvoir fans bornes; de toutes part> 
ils font appelés, & d'avance les témoU 
gnages de reconnoîffance leur ibnt prodi- 
gués. Us exigent avec hauteur ce qui leur 
plaît, & reçoivent comme un tribut ce 
qu'on leur préfente : c'eft toujours à titre 
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if offrande agréable au dieu qu ils font ^^^^^ 
parler, qu'ils Vapproprîent ce que les '^^'^J^- 
habitans de ces contrées ont de meilleur ^ \^^a^»x. ' 
& de plus beau* 11 ne faut pas croire que 
ce foit par l'étalage de quelques vertus, 
par une apparence d'auftérité ou d'une 
morale plus févère , que ces fourbes en- 
forcèlent leurs dupes. Sans frein ni con- 
Icîence, ils enchériflènt fur tous leurs 
vices , & fe montrent encore moins fobres. 
La veille de leurs cérémonies magiques, 
ils affèélent de jeûner tout le jour , mais 
le fbîr ils s'en dédommagent en fe fai- 
faut fervîr du moukamorr , de ce poifon 
enivrant que j'ai décrit; ils en mangent & 
boivent jufqu'à fatîété. Cette îvreffe pré- 
paratoire eft de précepte ; il eft probable 
qu'ils s'en reffentent encore le lendemain, 
ce qui leur procure cette exaltation de 
tête qui ajoute à leur déraifon , & leur 
donne la force ncceflâîre pour fe livrer à 
leurs tranlports extravagans. 

L'idiome àç^% Koriaques n'a aucune Idîomty 
affinité avec celui des Kamtfchadale^ ; la 
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g„ prononciation en eft plus aîguë , plu^ 
Avril. lente; maïs elle eft moins pénible, elfe 
Vin Ta * ^'^ point ces fons bizarres, ces fifflemens 
aufli dîfliciles à rendre qu'à écrire (k). 

Il me refte encore quelques détails â 
fournir fur les Koriaques errans; mais 
peu content des notices que j'ai tâché de 
recueillir à ce fujet , Je me réferve à en 
conftater la fidélité à mon arrivée chez 
le frère d'Oumiavin , où j'aurai les objets 
fous les yeux. 
Difpofîtîotis Dès mon arrivée à Ingîga , M. Gaguen 

pour mon , , . . , 

^part. cédant à mes niftances, sétoit occupé des 
moyens de m'en faire partir le plutôt 
polfible ; fi cela eût dépendu de moi , je ne 
m y fuflë arrêté que vingt-quatre heures; 
^ malheureufement mes chiens étoient ha- 

rafles (i), & l'on n'eût pu dans toute la 

(k) Le lefleur pourra comparer ces deux langues 
d'après le vocabulaire qu'il trouvera à la fin de ce 
Journal.* 

(l) Je congédiai en conféquence mes condqc-» 
tcurs. Je n'ai point parlé jufqu'ici de mes frais de 
porte , parce que tant que j'ai voyagé avec M. 
KaflofF, il s'étgit chargé d*y pourvoir ^ & je n'eus 

ville 
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vîlle en raflembler qu'un très-petit nombre . g^^ 
& qui n'étoîent pas meilleurs. On me ^'"''^" 
propôfa donc de prendre des rennes; j y ^ j . . 
conféntîs d'autant plus volontiers , que 
l'efpérôis en aller plus vite , & que depuis 
long - temps j'avois grande envie d'en 
eflàyer. On ne me cacha pas les incom^» 
modîtcs de cette manière de voyager: 
plus de rîfques^ plus de fatigues & njoins 
de repos , c'étoit à quoi je devois m at- 
tendre ; mais mon impatience n'entrevit 
que la poflibiiité d'avancer , & le plaîfir 

en le quittant qu'à lui rembourfer fcs avances : au- 
jourd'hui je dois au Icfteur une note de ces frais « 
& la voici. 

En Rullîe on les nomme progonn ; ils font pour la 
courriers de deux kopecks par ver (le & par chaque 
cheval « & de quatre kopecks pour les autres voya- 
geurs ( un kopeck vaut un fou de |*'rance ) . Âa 
Kamtfchatka & en Sibérie il en coûte moitié moins ; 
mais comme dans la prefqu'iie on ne fe fert guère 
que de chiens y on les paye par podvods ou par 
attelages de cinq chiens : trois podvods ou qvinze 
chiens valent le prix d*un cheval en Sibérie, c'eft* 
à-dire, un kopeck par verfte pour les courriers ^^ & 
deux kopecks poiir les voyageurs « 

Partie li: ' G 



Avril. . 


Du i:"autf. 


'A liif^fgk^ 
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de juger par moi-même de la vâocîté d* 

ces animaux. 

Pour latîsfaîre mon empreflement & 
me mettre en état de continuer ma route 
fans obflacIeSy M. Gaguen réfoiut de fe 
concerter avec les chefs à^s Koriaques 
nomades des environs; en conféquénce 
il les fit inviter à fe rendre chez lui* 
Deux jours après je vis arriver douze de 
ces princes & piufieurs autres Koriaques 
que le commandant avoit pareillement 
fait avertir. 

Après les complimens d'ulage (tn), il 

(m) Dans ces vîiites ^ les complimens ne fe 
bornent pas y comme chez nous ^ à u|î cérémonml 
infipide ^ ou à de froides carefies accompagnées de 
quelques paroles infignifiantes. 

A peine l'aflemblée e(ï-cHe affife, l'eau -de- vie 
eft apportée; un domeftique verfe à la ronde à 
chaque étranger trois énormes rafades^ dont une 
i<^uie fuffiroit ailleurs pour faire demander grâce* 
Ici , on diroit que c<e n'eft qu'une invitation à doubler 
& tripler la dofe ; en effet, le buveur. Koriaque ne 
fe contente pas de la première; en Tacceptant, on 
k voit foudre mîgnardement à toute la compagnie^ 
fur-tout au niaitrc ^e ja maifon ^ à qui il UiX une 
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îiie prf(ènta à i aflèmblée ; en même temps gg ^ 

un interprète leur èxpllquoit fommaire^ -^^* ^ 
ment <jui jétois» 1 importance de ma Alngi». 
mîffion > & ie beibin que j'avoîs de leurs ^ 

fecours» A ce court expofé> îl s'deva ua 
murmure générai ; en vain vouiut-on faire 
valoir les ordres abiblus du gouvernement 

légère inclination de tête, puis il avale coup iur 
coup les trois verres , qui font auffitôt remplis & 
vidés y fans que jamais perfonne donne le moindre 
figne de répugnance, pas même les enfàns. J'en 
vis un de fix à fept ans , à qui Ton père paiTa un 
de ces, verres, & qtâ le but tout d'un trait fans 
fourciller. 

A ces -amples diftributions d'eau -de -vie, M, 
Gaguen ne manque jamais de joindre quelques 
préfens en 'fer, en étoffes ou en tabac; ii porte 
l'attention jufqu'à confultér les gûûts & les befoins 
de chaque individu. Les Tchouktclifs & les Ko*- 
riaques fixes , lorfqu'ils viennent à Ingiga, reçoivent 
de lui le même accueil; c'eil par-là qu'il a fu in- 
feniiblement apprivoifer ces efprits fauvages , Se 
prendre fur eux une forte d'afcendant & d'empire ? 
foible dédommagement des facrifices qu'il fait cha- 
que jour pour fournir à ces libéralités, car feul il 
£n fait les frais , & la cherté de ces divers 6b)tx% 
dans le pays^ doit lui rendre ces dépenfes très- 
«néreufes. 
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gg^ à mon égard, \ts clameurs redoublèrent 
Ayril. ^u point qu'il fut daI)ord împoflible df 
a"! *" ^entendre & de favoîr la caufe de leur 
jnécontentement. A travers ces cris confus 
on démêla à la fin qu'ils k piaîgnoient de 
fupporter feuls toutes Ie3 corvées , tandis 
que les Koriaques fédentajres fembloient 
en être exempts ; à quel titre jouiflbient- 
îls de cette immunité înfuitante? par quel 
privilège , paîfibles cafaniers , reftoient-îls 
à végéter dans leurs yourtes! pourquoi 
ne les pas aflujettir comme eux au fervice 
de la pofte ? Ces remontrances très-fon- 
dées, mais faites avec humeur, commen- 
çoient fort à m'inquiéter fur le fuccès de 
ma demande, lorfqu'un vieux prince le 
levant brufquement, «Eft-ce là, secria-t-if, 
» l'inftant de nous plaindre ! fi Ton a abufè 
» de notre zèle , cet étranger en eft-il 
» refponfable! en a-t-il moins.de droits 
» à nos bons oiEfices î Je lui promets les 
» miens i je me charge de le conduire 
y» auffi loin qu'il le jugera nécefîaire : con- 
?> fentez feulement à l'amener chez mpii' 
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*> n y aura-t-îl pérfohne parmi' vous qui «^^^ 

*> veuille lui rendre ce foîble fervîce ! >y - -^*^'^' 

. A c^s mots la confufion fe peignît dans ^ lamvf^ * 
tous les regards ; les plus .mutins fiireat 
interdits. Après un moment de fdence , 
chacun voulut fe difculper du reproche 
qu'il craîgnoit d'avoir mérité. Je reçus ài^z 
excufes & des offres fans fin : c ctoit à qui 
obtîen droit la préférence pour le tranf* 
port de ma perfonne , de mes gens & de 
mes effets jufqu'à la Stoudénaïa-reka ou 
rivière froide, au bord de laquelle de- 
meuroit l'officieux Korîaque qui venoît 
de s'engager à me fervir de côndudeur; 
Toutes \^s difficultés étant aplanies, on 
s'informa du jour de mon départ , que je 
fixai au furlendemain 5 avril, & toute 
l'aflemblée s'oblîgea à fe rendre à mej 
ordres au jour indiqué. Le vieux prince 
qui avoit fi généreuferaent plaidé ma 
caufe , fe déroba le premier à mes remer- 
cîmens en partant fur l'heure, fous pré-» 
texte dé divers préparatifs à faire chez 
lui avant mon arrivée. Quelle fut jna. joie . - :: 

G iij 
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1788, d'apprendre que ceiuî à qui f Aois reilér 
^J* vable de ce changement dans les diipa- 
Alogigiu' foîons, étoît ce frère d'Oumiavîn, que 
je défiroîs fi ardemment de connoître ! 

De ce moment, M. Gaguen ne ceflà 
'de fie donner toutes fortes de mouvemens 
pour les apprêts de mon départ; il fit faire 
fous {es yeux plufieurs petits pains de 
fi'oment & une provifion de bifcuit de 
ieigie ; une partie des comeflibles qu il 
avoît en réferve pour (a propre confom- 
matioui fut emballée malgré moi dans mon 
bagage ; il y ajouta quelques préfens , qu'il 
me força d'accepter par la grâce & les 
jnflances dont il les accompagna. Enfin, 
je ne faurois compter tous fes bons pro- 
cédés pour moi : chaque heure, dans le 
peu de temps que je paflai chez lui , fut 
marquée par des prévenances & des foins 
*de fa part ; ils ne contribuèrent pas moins 
que le repos à rétablir ma fanté, dont je 
ji'étois guère content depuis le rhume que 
f avois attrapé en fortant de PouftaretsL 
U 5. Prêt à partir le 5 , aînfi que nous lavions 
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torèté, quel fut mon étonnement de ne gjj^ 

point voir arriver mes conduéleurs ! plu- --^'A 
fieurs exprès furent auflitôt envoyés à la 
'découverte , mais la journée fe paâà fans 
qu on en eût aucune nouvelle. Il ^toit nuit 
jorfquils parurent, alléguant les uns & les 
autres des retards involontaires. 

Le lendemain , autre contrariété; c'é- ^* ^\ 
toit un dimanche , & la confcience timorée de me^ foidat^ 
de mes foldats répugnoît à fe mettre en 
route. Falloît-H refpeéler leur fcrupule 
ou plutôt leur effroi! car cétoit moins 
dévotion que fuperftition; ils n'étoient pas 
arrêtés par la fàînteté du jour , mais uni- 
quement par ridée que cela leur porteroit 
malheur. Malgré la précaution que j avois 
prife d'entendre avec eux une mefle 
Rufle, il n'y eut pas moyen de les dé- 
cider à partir. Après bien àts prières & 
des raifonnemens en pure perte , je fus 
contraint de revenir dîner chezr M. le 
commandant , qui me plaifanta obHgeam* 
ment fur cette nouvelle contradiélion ^ 
dont îl eut rhonnêteté de fe féliciter» 

G iv 
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gg Voyant toutefois qu elle prenoît trop 

Avril. fur mon enjouement, il me propofa de 

^^ ^* guérir mes gens de leurs chimériques 

frayeurs; ma rcponfe fut un défi quii 

accepta. Par fon ordre , au même inftant , 

I eau -de -vie eft prodiguée à tout mon 

monde , Ruflès & Koriaques ; infenfible- 

ment les têtes s'échauffent , la gaieté fait 

oublier le prétendu danger; le^ plus 

récalcitrans font les premiers à demander 

qu'on attelle les rennes : auffitôt dit , auffi- 

tôt fait , & voilà mes traîneaux en marche. 

Adieux Dans Tintervalle il m'arriva une fcène 

aOumiavin. ... . t 

qui me retunt quelque temps , mais dont 
je ne fis que rire. Oumiavin , par tendreflè 
pour moi^ s etoit grifé complètement : la 
vivacité de {es regrets en me quittant lui 
faifoit faire toutes fortes de folies, qu'il 
appeloit Ces adieux ; il alloit , venoit , 
vouioit aider à tout : à peine mon traî- 
neau fut-il prêt , qu il crut devoir le fou- 
lever pour, juger de fa pefanteur; mais 
i'état dans lequel s'étoit mis ce bon Ko- 
yîaque, lui fit perdre l'équilibre , & dans 



du Kamtfckatka en France» loj 

fk chute ï\ caflà le bout de mon fàbre. ^g^ 
Sa douleur, à la vue de ce petit accident, ^»^* 
fut dts plus amères ; je le vis fe précipiter 
à mes pieds qu'il embraflbit & arrofoit 
de fes larmes , me conjurant de ne pas 
partir avant de lui avoir pardonné. Je 
m'efforçois de le relever , je i'affurois de • 
mon amitié; il n'en reftoit pas moins opi- 
niâtrement à mes genoux, & ks pleurs 
ne t^riflbîent pas; ce ne fut quau bout 
d'une demi-heure qu'à force de careflès, 
je parvins à le calmer. 

- Je fprtis de la ville à pied , efcorté de Dçpwt 
prefque tous \ts habitans qui déliroient, 
<Jîfoient-iIs, faire honneur au feul Fran- 
çois qui eût encprë fcjourné chez eux* 
M. Gaguen & les officiers de la garnifon , 
voulurent abfolument me conduire hors 
des portes , où notre féparation eut lieu , 
après de nouveaux remercîmens de ma 
part de leurs politefles , & les adieux de 
mes conducteurs & de mes gens. . . 

Des quatre foldats qui compofoieiU Je prends un 
Hia fuite à mon départ de Kaminoi , il de voyage. 
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gg^ ne me reftoit plus que GofitofFSc N^«i 

AvfiU darézofF; j ayois iaîflë ies deux autres a 
Ingîga, lieu de leur réfidence ordinaire; 
mais j'y pris , à ia recommandation de M .^ 
Gaguen ^ un jeime négociant Ruflë nommé 
Kifféliofft qui m avoit demandé ia permif^ 
fion de me fuivre juTqu à Okotsk. Dans 
hos £réquens entretiens^ pendant mon 
fëjour à Ingiga, j'avoîs été à portée de 
connoître l'agrément de fa fociété, & 
d'apprécier mon bonheur de lavoir pour 
compagnon de voyage. 

Que! Vainement je m'étois préparé à con- 

ctoit mon - , ' ^ . . . 

•ondudeur. duire mon traîneau moi-même; tout le 
monde s'y étoit oppofé, par la crainte 
que le défaut de connoidànce & d'habf* 
tude de mon nouvel attelage ne me devînt 
funefte. Il m'avoit été enjoint de me laîfler 
mener au moins le premier jour. Arrivé à 
ma voiture , je trouvai en effet mon giûde 
dt]k aflis fur le devant ; je pris ma place 
fans trop y faire attention , mais il tourna 
la tête , & je reconnus en lui un prince 
Korlaque nommé Eviaya; U s'empreilâ 
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^e me témoigner fa joîe de ce qn'îi avoît . gg^ 
l'avantage de me conduire , puis fe tnît ^*^'^' 
en devoir de rejoindre la file. 

Depuis long-temps je dois au leAeur j^n^^jJ^fnMu 
la peinture d'un traîneau Koriaque ; me Koriaqu*. 
voici à même de fatîsfaire fa curiofité. 
Puiffè-je répandre aflez d'intérêt dans ma 
deicription , pour me faire pardonner de 
1 avoir tant différée ! 

Sur deux patins parallèles, c'eft-à-dîre, 
fur deux branches d'arbre de fix pieds 
& demi de long fur trois pouces de large, 
aflèz mai équarries , & do^it les bouts eii 
avant fe relèvent en moitiés de croiflant, 
s'établit le corps du traîneau ; ce n'eft à vrai 
dire qu'un chaffis en treillage, élevé d« 
terre à la hauteur de deux pieds & quelques 
pouces; fa largeur eft de dix-huit pouces, 
& la longueur de cinq pieds. Deux pe- 
tites perches d'environ cinq pouces de 
circonférence forment la double mem- 
brure du treillis , qui eft fait de lattes 
groffières, emboîtées \ts unes dans les 
autres. Une trayerfe plus fojte que ces 
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gg^ deux m€flibfurc5, en réunît par-dievant 
-^"^'^ les extrémités ^ qui , iimnédiatement après , 
le joignent aux bouts cintrés des patins, 
& y font affujetties avec des courroies. La 
partie inférieure du chailîs porte fur des 
^tons courbés en arc , dont les pointes 
écartées entrent égaiement dans ces patins; 
& la partie fupérieure fe termine par der- 
rière en une manière de petite carioie 
découverte, ayant feize pouces de haut 
fur deux pieds de profondeur, & conf- 
jtruite en demi-cercle avec de courts bâtons 
pnchâiiës dans des moitiés de cerceaux , à 
peu-près comme les doffiers de nos fau- 
teuils de jardin. C'eft dans cette étroite 
enceinte que Ton enferme ordinairement 
ou (a provifion de vivres , ou une portion 
de fes effets d'un ulage journalier.r Quant 
à moi, j'y établis la caiflê de mes dépêches, 
& je m'affis deflus julqu au moment ou 
je pris la place de mon conduiSeur. Son 
fiége eft vers le milieu du chaffis, non 
loin de la traverfe ; il s'y ftiet à califour- 
çhçïïf & fes pieds pofent fur les patins. 
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L'attelage eft de deux rennes de front^ 
îeur hamois fe borne à un collier de cuir, 
qui pafiê en partie fur le poitrail & entré 
les jambes de devant de Taniniai^ & eft 
arrêté fur fon flanc par une courroie en 
guiiè de trait, qui , pour le renne à droite, 
s'attache à la traverfe du traîneau , & pour 
le renne à gauche , à la racine d'un des 
fupports arqués de la voiture & du même 
côté. Pour guides, on a deux lanières de 
cuir, dont un bout va s'enlacei: en^forme 
de bandeau, au bas de la tige du bois de 
chaque renne (u) : veut-on aller à droite., 
on tira doucement la guide en ce fens , 
en frappant de revers l'animal qui e(t hors 



Le d« 

Manière 
d'atteler k. 
dé mener 
\u rennes. 



(ti) Quelquefois fe dcffous de- ce fearvdèau lêft 
garni dp pçtits. ps ppii^tQS, .qui^ à ia jnoincfçe fa(>- 
cade ,, fervent d'aiguillon ^ux,rennès. indociles; on 
y a volontiers recoursr p^our les dreuer. En fe s at- 
telant , on â grand foifi tle "àe point mettre â droi& 
le renne drîaflc pour W gaachà;j H fca rçfulterQiî qrijB 
le traîneau , - au lieu d'avancer , to^imeroit fur lui- 
même. C*eft Une efpiéglerie que les Koriaques le 
permettent de faire aux RufTes dont ils Clroyeni avoir 
à fe plàiiidre^ ^ * :* v . ' ; ^ . ^ . , . , ^ 



iio Vàyagâ 

,^8S ^ ia main ; pour paâèr à gauche , il fuffit Je 
^^'^ donner vivement quelques fecoufles à 
la guide droite, en. touciiant le renne 
qu elle gouverne. La guide gauche ne feil 
«bfolument qu'à retenir celui qu elfe at- 
teint. Le conducteur tient en outre une 
baguette » dont un bout eft armé d'une 
elpèce de marteau; c'eft un os fixé hori- 
zontalement; très-effilé d'un coté , il pré- 
fente une pointe de près de deux pouces « 
qui eft principalement utile pour retirer, 
fans s'arrêter , le trait à^s rennes iorfqu'ii 
s'engage dans leurs pieds , ce qui palSe 
pour un àts plus grands tours d'adreûe 
du cocher. L'autre bout de cet os eft un 
peu plus arrondi & fupplée au fouet , mais 
ies coups font bien plus douloureux; on 
les diftribue d'ailleurs (i libéralement à 
ces pauvres animaux, que parfois on voit 
ruiâeler leur fang. Cette baguette étant 
très-fujette à fe cadèr, on a le foin de s'en 
munir d'un certain nombre qui fe lient le 
long du traîneau. 

Nous voyageâmes fort leftement ^uf: 
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^u*au foîr ; le feui déplaîfir que j'éprouvaî ^3 ^ 

fut de ne pouvoir, faute d'interprète, ^*^'^* 
jouir de la converfatîon de mon prince 
condudeur. J'y perdis fans doute beau- 
coup de bonnes chofës qu ii eût pu m'ap^ 
prendre, & notre mutuelle tacîturnité 
n embellit pas la route à pies yeux. 

Nous nous arrêtâmes à fept heures; 
il fallut gagner une montagne connue de 
nos Koriaques, qui Tavoient marquée 
âans notre itinéraire pour notre première 
halte. En vain euffé-je défiré de chercher 
un abri dans les bois (0), la commodité 
du voyageur u'entre pour rien dans le, 
choix àits lieux de repos; celle àts rennes 
eft feule confultée, & l'endroit le plus 
abondant en moufle eft toujours préféré. 
A moitié de la montagne , nos rennes 
furent dételés ; on fe contenta de les at- 
tacher avec à^^ longes : dans Tinftant je 
les vis occupés à gratter la neige, fous 
laquelle ils lavent très-bien trouver leur 

(0) Ainfi que je le pouvQÎs faire, tant que )e fu4 
Iraïhé par4es chiens 
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gg ^ nourriture. A quelques pas plus ioin notre 
Avril. chaudière fut établie ; la durée de notre 
fouper répondit à fa frugalité ; j y admis 
mon prince Koriaque, qui parut finguiie- 
. rement flatté d'un tel honneur. Je m c- 
tendis enfuite fur la ne^ge , où ii me fut 
permis de dormir quelques heures; ie 
terme pafle, on vint me réveiller im- 
pitoyablement pour nous remettre en 
marche. 

Il eftbon de favoir que, dans les courfes 
de quatre , cinq ou fix jours , \^s Koriaques 
ne prennent prefque point de repos. Les 
rennes font drefles à courir nuit & jour 
pendant deux ou trois heures conféca- 
tives, puis on \^% dételle pour les faire 
paître environ une heure, après quoi ils 
repartent avec la même ardeur, & ré- 
pètent ce manège tous les jours jufqu au 
terme de leur voyage. D'après cela, on 
conçoit que je m'eftimaî heureux iorfque 
la nuit on m'accorda deux heures de fuite 
de fommeil ; mais cela ne dura pas long- 
temps; peu -à- peu je fus contraint de 

m'accoutumer 
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lin^accoutumer à la méthode de mes în- gg^ 

flexibles condutfteurs, & j'avoue que ce ^^^^ 
ne fut pas fans peîne% 

Avant de monter, fur mon traîneau, 
Evîava fne dit qu il fentoit la néceflité 
4 alléger la voiture, le poids de deux 
perfonnes devenant à la longue trop fort 
pour nos courfiers; & que fi je vouloîs 
«flayer de me mener, il fe mettroit fur 
un iQs traîneaux qui, en cas d'accident 
pu de perte de rennes, nous fui voient à 
vide. La propofition étoit trop de mon 
goût pour que j'héfitafle à Taccepter ; je 
m'emparai foudain àas guides & com- 
mençai mon nouvel apprentidage* 

Je ne le trouvai pas moins pénible Je tommencé 
que celui ^ auquel je m etois loumis a moi-même, 
Bolcheretsk, avec cette différence qu'alors 
j^avôis été le premier à rire de la fr^ 
quence de mes chutes . au lieu qu ici je 
panfai acquérir à mes dépens la preuve 
effrayante à% leur plus grand danger. • 
Le renne de volée étant attelé à gauche 
au fupport du traîneau, fon trait touche 
. Partk /// H 
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g3 prefque au pied gauche du condu<îleur> 
qui doit éviter avec une continuelle at- 
tention de s'y prendre ; foit oubli, foit 
inexpérience, je manquai à ce principe; 
un cahot me jeta fur la gauche, & ma 
jambe reda engagée à faux dans ce fatal 
trait. La fecouflè violente que j'éprouvai 
en tombant, ou, je crois, la douleur 
aiguë & fubite que me caufoit cette 
jambe , me fit Jâcher imprudemment les 
guides pour y porter la main ; mais le 
moyen de me débarrafler ! les rennes ne 
Tentant plus le même frein , m'emportent 
avec plus de vîteflê; chaque effort que 
je fais pour me délivrer, les anime & 
les iirrite. Ainfi traîné par mes courfiers^ 
ma tête rafant la neige & battant fans 
cefle contre le patin du traîneau , qu*on 
fe figure ce que je fouffrois ; il me fem- 
bioit à chaque pas que ma jambe ailoit 
le cafler. Déjà je n*avois plus la force de 
crier, je perdois connoiflance , lorfque 
par un mouvement machinal j'étendis te 
bras gauche précifément fur mes guidés 
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qui flottoîent au hafard : un nouveau gg 

choc de la voiture me fit retirer ce bras , ^*^'''' 
& cette faccade involontaire fuffit pour 
arrêter mes rennes que quelques-ims de 
mes gens atteignirent en même ^temps ; 
les autres accoururent à moi , ne doutant 
point que je ne fuflè dangerêufement 
bieflë. Je fus enfuite de mes foldats qu'ils 
avoient craint de ne me pas trouver en 
vie. Cependant après une défaillance de 
quelques minutes» fuite naturelle de la 
Commotion & de la frayeur que favois 
eues , je repris mes fens & les forces me 
revinrent ; j'en fus quitte pour une forte 
contufion à la jambe & quelques douleurs 
de tête qui n ecnent aucune fuite. Le 
plaifir d'avoir échappé à ce péril , ranima 
mon courage ; je remontai fur mon 
traîneau & continuai ma route comme 
s'il ne me fût rien arrivé. 

Devenu plus circonfpeél, j'avoîs le 
foin , lorfque je verfois , de retenir auffi- 
tôt mes rennes, car je devois me félî-* 
citer de ce que, dans leur fougue impér 
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,788 . tueufc , ils ne m'avoîent pas emporté 
dans les montagnes (p); alors comment 
les rattraper ? quelquefois on pafle trois 
& quatre jours à les y pourfuîvre, & Ton 
ne réuilit pas toujours à les prendre. Cet 
avis, qui me fut donné par nos Koriaqves, 
me fit frémir pour mes dépêches, dont lâ 
caidè , attachée fur mon traîneau , pou- 
voit m^être enlevée ainfi à tous mdmens. 
ÀtK^èl da* ''^ laiflaî fur la gauche le village de 
Karbanda, fituéjau bord de la mer, à 
quatre - vingt - dix verftes d'Ingîga. Cet 
oftrog n'eft rien moins que coïifidérable , 
autant qu'on peut en juger à fa diftance 
d'une verfte. Du même côté , j'aperçus à 
Crois verftes plus loin, deux yourtes &fïx 
baiagans , où fes habitans viennent paflèr 
l'été. 
«"^hamMu ^^"^ fîmes ehcore fept verbes pour 
auborddcia parvenir à i endroit fixé pour notre halte» 
ceft-à-dire, à un méchant hameau, au 
milieu d'un petit bois qu'arrofe la rivière 

(p) Ils avoient bien quitté la route , mais ils ne 
' «3LÇ tfgîftçycDt que i'cfpacç 4'cnv«ro^ cin^u^ntc pai^ 
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Noyakhona. Une feule yourte & trois à ^^^^ 
quatre balagans le compofent : là, demeu- ^*^^* 
rent hiver & été dix à douze Koriaques 
fixes , qui ne me reçurent point mal ; au 
moins trouvai-je chez eux le couvert , & 
c'étoit beau^cpup pour un homme réduit 
à dormir fouvent à ia belle étoile & fur 
un lit de neige* 

Vers les deux heures du nuthi^ nous 
envoyâmes chercher nos rennes qu'on 
avoit écartés des habitations , par la né- 
ceffité de pourvoir à leur pâture & de les 
foudraire à la voracité des chiens du ha^ 
.meau. Nous nous remîmes en chemin » 
mais ia journée ne fut nullement inté- 
reliante. 

Le foîr, Eviava ne fâchant ]^s au jufte 
la pofition de la yourte du frère d'Où- 
mîavin , me propofa de franchir une mon- 
tagne que nous avions fur la gauche , & 
au haut de laquelle il efpéroît rencontrer 
un de fes compatriotes qui feroît peut-être 
mieux înftruit que nous; Après une heure 
& demie de marche , nous atteignîmes le» 

H iii 
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i7»8. fommet, d'où promenant nos regards i 
Avril. l'entour, nous cherchâmes inutilement à 
découvrir ia demeure de cet autre prince 
nomade ; rien ne l'indiquoit , &ia nuit ne 
permettoit plus à notre vue de s'étendre. 
Eviava fe défoioît, me voyant très-fatigué 
& peu dîfpofé à avancer davantage. Pour 
le contenter, je fui dis d'aller feul a la 
découverte de fon ami, & de revenir me 
joindre en ce lieu, où je me repoferois 
en l'attendant. Au bout de trois heures » 
51 accourut plein de joie me réveiller; ii 
àvoit trouvé fon prince Amoulamoula & 
toute fa horde. Les uns & les autres me 
J>rioient inftamment de ne pas quitter 
l'endroit où j'étois avant le lendemain 
inatin , voulant tous venir à ma rencontre* 
Je ne fus pas fâché de l'événement , qui 
me valut une nuit prefque entière. 
Vifit éf^ '*- ^^ point du jour, je vis paroître mes 
fent que je re- cuHeux ; le chef s'approcha le premier 

çois du prince r • r !• / % 

Amouiamout. pour me taire ion compliment tourné i 
la Koriàque , mais il l'accompagna d'un 
beau renard roux & noir , ou Séyadoufchka^ 
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qu'il tira de deflbus fa parqu« & me con- .^gj ^ 
traîgnit d'accepter (q). ^'^' 

En reconnoiflance de cette honnêteté, 
j'en régalai les auteurs avec de i'eau-de^ 
vie & du tabac, dont je m'étoîs ample- 
ment approvifionné à Ingîga; & après leur^ 
avoir fait entendre combien fétois fen* 
iible à leur obligeant accueil, je pris congé 
d'eux, muni de tous les renfeîgnemens 
que nous défirîons pour diriger notre 
«ourfe. 

Quoique la neige eût beaucoup d'é- 
paîfleur & peu de foliditc, nos rennes 
couroient avec une aifance & une légè- 
reté étonnantes, lis ont cet avantage fur 
les chiens, que leurs pieds préfentant plus 
de furface , enfoncent bien moins; on eft 



fy) Lé j^rocédé me fut d'autant plus agréable, 
que je m'y attendoîs moins. Jufquc - ià aucun Ko- 
riaque ne m'avoit rien donné. Je ne m'en fufle pai 
tperçu , fi, venant de quitter ces bons Kamtrchadales, 
qui 'ra'avoîent accablé de préfens , j'eufle pu n'êtra 
pas tenté de comparer les caraflèr^s de ces dcm 
peuples. * 

HiY 
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gg^ dîfpenfé d aller devant avec des raquettes 
Awrik pour leur frayer le paflàge ; maïs les chiens 
ont pour eux de fe fatiguer moins vite , 
& par conféquent d'épargner au voyageur 
le défàgrément de s'arrêter toutes ies deux 
ou trois heures. 

Chemin faîfant, je tuai plufieurs perdrix 
blanches; à ia quantité que nous en vîmes, 
il eft à croire qu'elles fe piaifent dans ces 
cantons* Quelques rennes fauvages pri- 
rent h fuite à notre approche , & me laîf- 
sèrent à peine le temps de les regarder : 
heureufement que i abondance de me^ 
provifions m'eût préfervé de l'envie de 
les tuer. 
Arm-ce chet A midi , nous Commençâmes à diflin- 

le frère d'Où- „ 

miavin* guer la StoudénaiWeka , &' à une heure 

nous l'avions traverfée, ou plutôt nous 
étions chez ce frère d'Oumiavin , entre 
les mains de qui Eviava s'çtoit engagé de 
me remettre. 

Mon nouvel hôte vînt au-devant de 
moi à la tête de fa famille. Leur fatisfac- 
tîon de mon arrivée étoit peinte dans 
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leurs yeux ; ce fut à qui m'approcheroît ~^ 
le plus près. La harangue du vieux prince 
fut courte , mais afFeélueufe & pleine de 
cette cordialité qu'il m'avoît déjà montrée. 
Il me pria de difpofer de lui & de tous les 
fiens; tout leur avoir étoit à mon fervîce* 
Chacun fe partagea alors le foin de mettre 
mes traîneaux & mes effets à couvert : je 
n'eus à fonger qu'à mes dépêches ; encore 
pour obtenir de les porter moi- même , 
fallut-il leur expliquet* que cette caiilë ne 
me quîttoit jamais. 

Entré dans la yourte , je commençai 
par payer mes frais de pofte au prince 
Eviava. J'avoîs douze traîneaux attelés 
chacun de deux rennes ; le trajet que 
nous avions fait étoit de cent quatre- 
vingt-cinq verftes ; donc je devois pour 
m^s vingt" quatre renne?, fept roubles 
quarante kopecks (r). En recevant cette 
fomme, mon bon conducteur fe récria 
fur ma générofité. J'eus beau vouloir lui 

(r) C'cfl-à-dirc la valeur de quatre chevaux en 
Sibérie & au Kamtfchatka pour les courriers. 
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gg prouver qu'il n y en avoît point à donnef 
-^'* ce que je lui devoîs légitimement ; H 
fut împoffible de lui faire comprendre 
mon calcul ; fon refreîn étoit toujours 
qu'ît n avoît pas encore rencontré un fi 
honnête homme : ie payer pour m'avoir 
obligé , lui parojflbit un aéle de vertu fu- 
blime. Tant dcloges pourroient faire 
foupçonner les Rufles d'avoir plus que 
de l'économie; on prétend, en effet, que 
leurs voyages en ces contrées, ne leur 
font pas coûteux. 

Nous nous occupâmes enfuite de notre 
dîner, qui fut àts plus joyeux. Evîava & 
mon hôte mangèrent avec moi ; Teau-de- 
vîe ne fut pas~^argnée, & mes convives 
enchantes ne fe fouvenoîent pas d'avoir 
fait fi bonne chère. 
Hétaîî* fur Le refte du jour fut employé à obferver 

nion bote* © \ • • • • • . 

& a mterroger tout ce qui m environnoit ; 
mais le leéleur feroit peut-être curieux 
de cpnnoître plus particulièrement le 
brave Koriaque qui m'accueillit de fi 
bonne grâce. ' 
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Il fe nomme auffi Oumîavîn; baptîfë, gg^ 
dans fon enfance fous ie nom de Sîméon, ^^^ 
qui ftrt à le diftînguer de fon frère, îl 
m'avoua de la meilleur foi du monde, 
qu'il n avoit aucune idée da la religion 
chrétienne* On avoit pris fi peu de foin 
d'inftruire ie jeune néophyte, qu'il igno* 
roît & ks devoirs & jufqu'aux premiers 
dogmes de la loi évangéiique. Abandonné 
au mélange înfenfé àt$ erreurs de fon 
pays, & de quelques pratiques extérieures 
du chrîftianifme dont il avoit contracté 
l'habitude (f) , il avoit trouvé heureufe- 
ment dans fon coeur les principes d'une 
morale naturelle, qui feule dirige k$ 
aélions. 

Comme tous les Korîaques, îl eft petit 
& bafané. Sa tête a le caraélère de Çàn 
ame; une expreffion de franchife & de 
bonté, qui tient à l'enfemble de fa figure, 

prévient en fa faveur; enfin, fa chevelure 

*- 

(f) En préfcncc des Ruffes, il ne manquoît 
pas de faire les fignes de croix d'ufage en entrant 
4ans les yourtes y avant & après le repas. 



124. Voyage 

^ gg^ blanche & la régularité de {^^ traits ^ 
AvrîU lui donnent l'air vraiment diftîngué. H 
* ^' eft eftropié du bras jdroit , àt^ fuites d'un 
combat très -périlleux qu'il eut à foute- 
nir contre un ours. L'effroi avoit difperfc 
(es compagnons ; feu! il tint tête à l'ani- 
mal, & quoiqu'il n'eût que fon couteau 
pour arme , il vint à bout de le terrafler 
& de le tuer. La chaflè eft fon plus 
grand plaifir ; non moins habile qu'intré- 
pide , il paflè pour être auffi fort heureux 
chaflèur. 
Projet de Mais c'eft fur-tout par Ténergîe de fon 
Oumiavin. ame qu'il m'a paru plus eftimable & plus 
întéreflant. Le projet qu'il avoit conçu , 
& dont il eft fâcheux qu'on ait empêché 
l'exécution , n'a pu fortîr que d'une têt» 
fortement organifée; au moins annonce-t-ii 
beaucoup de bon fens, & plus de réflexions 
qu'on n'en peut fuppofer à {t% compît- 
triotes : voici ce qui y donna lieu. 

Pendant long-temps ce peuple indocile 
& jaloux de fa liberté, eut peine à fe 
famîliarifeî avec fidée d'être tributaire de 
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la Ruffie; i'admînîftration févère descom* .^gg/ 
mandons fut taxée par ces fauvages d'abus 
tyrannique du pouvoir; & en effet, dans 
le nombre à^s officiers fubaiternes, if 
y en eut fans doute plufieurs qui fe per- 
mirent Ats vexations fur ies nouveaux 
fujets de i empire Ruflê. 

Simcon Oumiavin fut le premier que 
ces concuflions foulevèrent. Plus révolté 
encore de ia dureté des exaéleurs que de 
leurs déprédations , il fe dît qu'une telle 
conduite ne pouvoit être autorifée par 
une fouveraine, dont on ne ceffbit de 
vanter la bonté & la juftice. Cette réflexioii 
judicieufe fit fur fon elprît la plus grande 
împreffion , & réveilla fon courage natu- 
rel; auffitôt raflembiant quelques viélrmesi 
comme lui , de l'iniquité de ces petits ty- 
rans , il leur fait part de ks conjeélures 
& de fon deffëin. 

« Mes frères, leur dît-il, fentez-vous 
'> le poids de vos fers \ étions-nous nés 
» pour en porter, pour être la proie dç 
jTces avides prépofés, dont la cupidi^ 
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te abufant chaque jour dp leur pouvoir , 
Avriil » nous regarde comme un bien qu ils 
**• ^^* ' m peuvent diflîper & confumer à leuf 
» gré î Qu'attendons - nous pour nous 
-•^livrer de ce fléauî cen'eft pomt par 
» la voie des armes qu'il faut ie tenter; 
» les nôtres feroîent impuîffantes , & nos 
» ennemis renaîtroîent plus redoutables 
» de ieurs cendres :. mais ofons franchir 
m i'efpace immenfe des pays qu'ils ont 
9 fu traverfer pour venir jufqù'à nous; 
• faifons retentir nos plaintes jufqu au fé- 
•►jour de notre impératrice- C'eft fous 
m fon nom , & non par fon ordre qu'on 
» nous vexe, qu'on nous dépouille. Tant 
m de mauvais traitemens, tant de perfidies 
» font démentis par la fageffe de fon gou- 
» vernement ; fes indignes minîftres font 
» les premiers à en publier la douceur : 
m courons la réclamer, courons nous jeter 
m à fes pieds & lui expofer nos peines ; 
•• c'eft notre mère commune, elle prêtera 
- » l'oreille aux cris d'une portion de ks 
P fujets qu'elle ne peut connoître & juger. 
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» que ibr la foi des récits menteurs de 33^ 
» fes agens. » ^^'^^' 

Ce difcours que je rapporte, tel à *^* 
peu-près qu'Oumîavîn me l'a rendu lui- 
même , fit paflèr dans tous les efprits & fon 
indignation & fon enthoufiaime. Ce fut 
à qui partiroit pour Péterfbourg ; les plus 
riches & les plus hardis furent les préfé- 
rés. La facilité de parler alTez bien ie ruflè, 
valut à l'auteur de l'idée , l'honneur de 
marcher à la tête de la députation, munie 
de quantité d'objets précieux pour faire 
àts préfens. Arrivés à Okotsk, nos voya- 
geurs eurent befoin de fecours; ils sa- 
drefsèrent au commandant, le priant de 
leur fournir les moyens de gagner au 
moins Irkoutsk : celui-ci avoit eu vent de 
leur réfoiutîon , il en prévit le danger & 
prit des mefures pour s'oppofer à leur 
paflage. Sous le fpécieux prétexte de 
demander d'abord l'agrément du gouver- 
neur général , il les retint pendant quel- 
ques mois auprès de lui. Durant cet 
intervalle^ 11 fit jouer les reliorts de Is^ 
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^ gjj jTéduélioil; raîfônnemens, cafrtflès, tout fut 
-^*^-t employé pour les détourner de continuer 
^' • leur voyage ; maïs tout fut inutile , on 
les trouva inébranlables» Alors on eut 
recours à la violence ; mille pièges leur 
furent tendus ; la perfécution , le monor 
pôle furent leur créer des torts ; & pour 
les en punir , on les contraignit enfin à 
retourner fur leurs pas , avec le défefpoir 
& la honte d avoir facrifié en pure perte 
la plus grande partie de leurs biens & 
de leurs rennes. 

Cette trifte expérience ne découragea 
point le chef de la ligue Koriaque ; à [es 
yeux c'étoît une nouvelle preuve de Tutî- 
lité de Ibn deflein & de la néceffité de 
fon exécution. Depuis lors, il ne cefla 
dç s en nourrir ,. dans fefpoir d être un 
jour mieux fervî par les circonftances ; 
à mon arrivée chez lui , fon cœur brûloît 
encore du defir d'entreprendre ce voyage. 
ce Ouï , me dîfoit-il , malgré ma vieillefle ; 
» je partîrois à Theure même. Mon mçtîf 
?> feroit âiÇérQUt, & faiv doute je n'aurois 

pas 
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^^ pas à craindre dé femblables bbftàcies; ^ ^^ 

>* car nos comînanflans ne méritent tous -^*''''^* 

» aujourd'hui que notre confiance & nos 

*> éloges : mon ambition feroit de voir 

» notre fouveraine. Quelquefois, âjoutoît- 

» ii , je cherche à me faire une idée de 

» fa brillante demeure, de la richeflè, de 

>• la variété qui y régnent ; cela renouvelle 

» mes regrets de n'avoir pu aller la confi-' 

» dérer au milieu de fes grandeurs & de 

>* fa glpire* Elle nous eût paru une divi- 

» nité ; & le compte fidèle que chacun de 

» nous en eût rendu à {es compatriotes ^ 

» eût imprimé dans tous les cœurs le ref- 

w peél & la foumiifion. Enchaînés par Ta- 

» mour , plus encore que nous ne le fûme5 

« autrefois par la crainte , il n'eft aucun de 

« nous qui n'eût payé avec joie des tributs 

» impofcs avec modération ; nous euffions 

>» appris à nos voifins à chérir fon gouver- 

» nement, en les rendant témoins de notre 

»» félicité & de notre reconnoiflance. » 

Prefque, toute ma converfatîon avec ce 
bon Koriaque, fut de cette nature: j'ai 

Partie /// I 
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gg^ cru devoir la tranfcrire îckpour achever 

Avril. la peinture de fbn cara^ère; qu7I me foît 

* ^* permis cependant, d y ajouter un dernier 

trait. 

Trahdegénc- Les fraîs confidérables qu*ii avoit faits, 

roiitc de ce a r 

ïrince Koria- pensèrent entramer fa ruine totale. H lui 
' * fallut Beaucoup de temps pour remonter 

fon troupeau, qui, en fon abfence, avoit 
dépéri, faute de foins & par les infidé- 
lités des gardiens ; c eft en ce moment 
quil fe montra plus généreux. Plufieurs 
mois auparavant , un de fes parens avoit 
perdu tous ces rennes, & s'étoit vu ré- 
duit à la fervitude; Siraéon Oumiavîn , 
venant à ^ow fecours, lui avoit compofc 
un petit troupeau qu'il lui prêta fans. 
ÎRtérêt. A fon retour de fa fatale miflîon, 
malgré fon extrême détreflè , il refufà de 
le reprendre , ne le trouvant pas encore 
aflez augmenté pour que fon débiteur , 
en s acquittant, pût. en conferver un con- 
venable. 
Troupeaux C'eft-là en effet- Tunique richefîè de 
ce peuple noaaadet Un ctef de horde 
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n*a guère moins de deux à trois cents ^3^ 

rennes; plufieurs en ont jufqu'à trois & ^•"''^' 
quatre mille. Le troupeau de Siméon * ^* 
Oumîavîn pouvoit monter alors à huit 
ou neiif cent^, dont le coup -d œil me 
fit le plus grand plaîfir* 

Sur la croupe d'une montagne , voîfine 
de la Stoudenaïa-rcka , on voyoît cette 
multitude de rennes, tantôt réunis, tantôt 
difperfes cherchant la moufle fous la neige; 
rarement iU s'écartent & toujours on lés 
rattrape fans peine. Le foir de mon arrivée, 
je jouis de ce fpeélacle ; on les raflembla 
pour en trier le nombre qui m'étoit né- 
ceffkîre; en moins d'un quart-d'heure cela 
fut fait : aux cris àes bergers , les rennes 
apprivoifés fe rapprochèrent , les jeunes, 
ôeux qui font exempts ou hors de fervîce , 
s'échappèrent d'un autre côté ; les traîneurs 
& \^s indociles furent cernés, & par le 
moyen d'un lacs qu'on leur jeta avec une 
dextérité fmgulîère, on yint promptement 
à bout de les amener. Le choix fait , oa 
fépra ceux qui m'étoiept dtftînés, & qui 
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gg^ fi on ne les eût attachés, n'auroîent pas 
AvriL tardé à rejoindre les autres. 
^ ^ On n'attèle pas ordinairement les fe- 

melles, elles font réfervées pour la pro- 
pagation de Tefpèce. En automne , on les 
accouple , & au printemps elles mettent 
bas. Les jeunes mâles, marqués pour le 
' jtraînage, fubidènt la cadration de la même 
manière à peu -près que .les chiens au 
Kamtfchatka. 

Dans un troupeau ^ il y a prefque tou- 
jours trois ou quatre rennes élevés pour la 
chaflè. Uinftin6lde cet animal eft inconce- 
vable; il chaffe en paîflknt : rencontre- t-il 
un renne fanvage , foudain , fans donner 4 
aucuh figne de joie ni de furprife , il imite 
en broutant & la marche & toutes les 
habitudes de celui-ci, qui parfois s en 
approche fans fe douter du piège ; bien- 
tôt on les voit jouer enfemble , leurs bois 
s'entrelacent, ils fe quittent, fe repren- 
nent , fe fuient & fe pourfuîvent tour-à- 
tour. Dans ces courfes folâtres, le renne 
privé fait attirer peu-à-pcu fa proie à la 
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portée du fufil du chafleur. Avec un renne ^^gg ^ 
bien àtt^i^ on a l'agrément de faîfir Tani- ^*''''^* 
mal en vie; il fuffit de fufpendre au bois ^ ^ 
du premier un lacet , qu'en jouant il paflè 
dans le bois de fon adverfaire ; plus Tun 
fait d'efforts pour fe débarraffer, plus le 
nœud coulant fe ferre, & plus l'autre tire 
à foi pour donner à Ion maître le temps 
d'arriver : fouvènt auffi le renne fauvage 
fe méfie de la rufe , & fe fouftrait au danger 
par la fuite. 

Lorfqft'un Koriaque fort le matin de 
la yourte , vous voyez fes rennes s'attrou-» 
per autour de lui dans l'attente du breu- 
vage qui fait leur plus grand régal ; c'eft 
de l'urine humaine qu'on a foin de re- 
cueillir dans des vafes ou ài^^ paniers (t). 
Tout le troupeau fe jette à l'envi fur cette 
boilîbn, qui dîfparoît en un înftant, quel- 
que abondante que foit la ration.. 

Siméon Oumiavin fit tuer fous mes Préfcns 

yeux un jeune renne, le meilleur qu'il ^'^""^*»^'"* 

-■■■■■ — ——4 

(t) Ces paniers , faits de paiHe , font fi artiftc- 
ment tiflus , que la liqueur ne peut paflTer au travers* 

1 11; 
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jjg eût ; on le dépeça pour ma provifion , 

Avril. & il y joignit ia moitié d'un renne fau- 
* ^* vage, dont la chair me parut encore plus 
fucculente ; ii me donna aufli quatre 
peaux de rennes très- belles /^y. Nous 
rentrâmes enfuîte dans (a yourte où je 
paflài la nuit fur mon matelas que je fis 
Rendre dans un coin. 
Yourte Jc$ Quoique la dénomination foît la même , 

crrans. {{ n'exifte pourtant aucune reflembiance 
entre les habitations d^s Koriaques no- 
mades & les demeures fouterraines àçs 
Koriaques fixes. Ne fâchant comment dé- 
figner les dîffèrens gîtes de ces peuples, il 
paroît que les Rufles ont adopté pour 
tous le nom d^ yourte , fans s'embarralTer- 
de fa fignification primitive de logement 
fous terre. Les yourtes dont il eft ici ^ 
queftion, font, à proprement parler, des 
tentes en forme de huttes affifes fur le fol.. 

(u) On remarquera que fur cent peaux de jeunes 
rennes, qu'on nomme pw/^*/^/, à peine en trouve- 
t-on deux aflez belles pour fourrures ; il y en a d# 
toutes blanches. , 
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On ne prend d'autre foin pour en pofer g^^ 

les fondemens, que d'en tracer l'enceinte •^*''''^- 
fur ia neige ; celle qui fe trouve dans ^ ^* 
la ligne eft rejetée au dehors ; puis on 
drefle au pourtour, à égales diftances^ 
un nombre infini de perches qui fe rap^ 
prochent en s'élevant, & fe fervent de 
fupports \ts unes aux autres. Cette char- 
pente ruftîque foutient une méchante 
couverture de peaux de rennes tannées^ 
qui embrafle toute la capacité extérieure 
de. la yourte, depuis fa bafe (x) jufqu'è 
quelques pieds du fonimet, qu'elle laifle 
à découvert pour donner de l'air à l'inté- 
rieur & offrir un paflage à la fumée. - li 
en réfulte l'incommodité de la pluie & 
de la neige, pour le centre de l'habitatio» 
où elles pénètrent fans aucun obftacie ; 
cependant c'eft-là qu eft placé le foyer & 
.qu'on établît la cuifine.. La famJlle & les- 

' (x) La yourte de mon hôte avoît environ quatre 
.toifesde diamètre, & autant à peu-près d'élévation;, 
fa, circonférence à la bafc, étoit de douze toifes;^, 
& le faite fe tcrminoit en cône. 

* I iv 
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valets gardiens des troupeaux, couchent 
AvriL fous dcs pologs ^ efpèces de cafés ou de 
^ ^* tentes fort bafles , rangées par compârtî- 
mens autour & contre ies parois de la 
yourte ; ces pologs font pareils aux tentes 
carrées des Tchouktchîs. 

C'eft à i'inftabiiîté de ces peuples errans 
<ju on peut attribuer l'invention de leurs 
demeures. Le tranfport de la maifon en- 
tière étant aufG facile que commode, il 
leur en coûte moins pour fe décider à chan- 
ger de cantons. A la première ncceffité ou 
déplaifance , la tente fe lève ; on attache les 
perches le long des traîneaux fur lefqueis 
les couvertures font empaquetées avec les 
bagages. Le nouvel emplacement eft-îl 
choifi (y), on s'y établit avec la difpofitîon 
de le quitter de même d un moment à 
ï autre : on laifle en conféquence auprès 
dts habitations les traîneaux tout chargés ; 
les objets qu'ils renferment n'en font 

(y) Le voîfinage des rivières , & far - tout des 
lieux où la mouflTe abonde^ eft^ comme je l'ai dit ^ 
toujours recherché. 
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(iéballés qu'à mefure que le befoin l'exige. ,^jg^ 
En arrivant chez Siméon Oumiavin, -^"^ 
f avois trouvé douze traîneaux préparés ^^p^ 
pour mon tranfport. Le premier foin de 
ce prince , fut de m'aflurer qu'il feroît 
mon guide» & qu'il me conduiroit, s'ii 
le faiioit, jufqu à Yamsk. Je reçus comme 
|e le devoîs, cette of&e obligeante, & 
le I o , à huit heures du matin i nous Lc io« 
prîmes notre eflbr; à midi nousUraver- 
sâmes la Tavatoma, ayant déjà fait vingt- 
cinq verftes. 

Curieux de voir une fource chaude Sources chaot 
qu Oumiavin m'indiqua dans les environs, ^ 
je pris dts raquettes pour trayer/er à pied 
un petit bois, au bord duquel elle forme 
un ruiflèau de fix pieds de large qui fe 
perd dans la Tavatoma. Je me féparai de 
,mes gens, au coude que cette rivière 
^décrit en cet endroit* J'étoîs convenu 
avec eux que pendant ce temps, ils fran- 
chiroient la haute montagne qui étoît fur 
^ notre droite ; ils dévoient, en m'attendant, 
y faire paître nos rennes, & tout difpofer 
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1788, P^'^^ nôtre dîner. Quant à moi, fîiîvî 
' -^'^ feulement de M. Kiflelioff, je fis encore 

' deux verftes pour gagner la fource* 

On diroit qu eile eft compofée de plu- 
fieurs autres; qui fortant d'une, montagne 
à gauche de la rivière , fe réunifient dans 
leur chute. Une fumée épaifle s élève en 
nuage au-defliis de ces eaux, mais il ne 

• 5'en exhale aucune mauvaife odeur; ia 
chaleur en eft extrême & le bouillon- 
nement continuel. Elles ont un goût 
défagréable & piquant qui annonce des 
parties fuifureufes & falines; peut-êtue 
même par Tanalyfe ,' y reconnoîtroit-on 
auffi du fer & du cuivre. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft que les pierres que je 
ramaffai le long. du ruifleau , avoient toutes 

' un caradère volcanique ; mais j,e dois 

■ rendi'e compte de l'effet que cette eau 
produifit fur nous. Je n'avoîs fait que 
ni'en- rincer légèrement la boqçhe , & 
-eh même temps Ma KifféliofF s'en lava la 
figure ; uhe demi -heure après , il eut la 
peau du vifage emportée, &moi la langue 
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&: le palais entièrement dépouillés : îi g^^ 

m'eH refta pendant iong- temps l'incom. ^^^'^* 
modîté de ne pouvoir rien manger de 
chaud ni de haut goût* 

Ma curiofité étant fatisfàite , nous nous 
dirposâmes à rejoindre notre monde; pour . 
cela, nous crûmes devoir gravir une mon- 
tagne très-efcarpée , oppofée à celle d où 
jaillîflent ces eaux thermales; mais obligés 
doter nos raquettes qui nous faifoîent 
plutôt reculer qu'avancer, il nous fallut 
grimper en nous aidant des pieds & des 
mains. Aux trois quarts de la montagne, 
excédé de fatigue, & craignant d'ailleurs 
de m'être trompé de chemin , je priai 
mon compagnon , plus exercé que moi 
à (e traîner ainfi fur la neige , de tâcher 
d'atteindre te fommet, d'où j't)^érois qu'il 
pourroit découvrir nos équipages; il y 
réulTit, & au bout d'une heure d'attente & 
d'inquiétudes, je vis paroi tre le bon Ou- 
miavîn qui m'amenoit un traîneau. Nous 
nous étions véritablement égarés, à ce qu'il 
me dit , & KifleliofFavoit penfé périr dix 
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gg.^ ^ fois avant de trouver notre petit camp*- 

AvrH. On fe remit en marche à mon arrivée ^ 

& nous ne fîmes haite que fort tard, à 

plus de vingt -cinq verftes des fources 

chaudes de Tavatoma. 

Nous avions refolu le 1 1 de pouflèr 
jufqu'à ia chaîne de montagnes appelées 
Villéguinskoi'khrdbeut , mais cela fut impof- 
fible. A ia chute du jour nous commen- 
çâmes feulement à les apercevoir; nous 
voulûmes au moins en approcher daflêz 
près pour être sûrs de les pafler le Itxv" 
demain dans la matinée. 

Chacun de nous fe figuroît y toucher, 

Montagne de . .. , . ^ % t • 

ViUcgui. cependant nous en étions encore a huit 
verftes. Après avoir fait ce trajet, nous 
eûmes à traverfer la petite rivière (1) qui 
ferpente au pied de ces montagnes; puis 
nous parvînmes à la Villégui , la plus haute 
de toutes & qui leur donne fon nom. Au 
premier afpeél elle paroît inaccefîîblsN: une 
gorge étroite s'offrit à nous , & nous nous 

('{) Cette rivière fe nomme Villéga, 
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y engageâmes fur la foi de mon prince gg 

conducteur. Quatre heures fuffirent à ^^^^' 
peine pour arriver au pic; là, je perdis 
courage en confidérànt fon extrême éié'- 
vation. Qu'on fe repréfente en effet une 
mafïè énorme ayant au moins cent toifes 
de hauteur & prefque perpendiculaire, 
hériflee de roches & de pierres fur lef- ' 
quelles la neige, emportée par les oura- 
gans , n'avoit pu s'arrêter. Le peu qui en 
ctoit refté rendoit le pas fi giifîant qu'à 
tous momens nos rennes s'abattoient ; 
malgré nos efforts pour foutenir les traî- 
neaux, la rapidité de la pente les en- 
traînoit en arrière , ce qui nous faifoît 
reculer fans cefle nous-mêmes dans la 
crainte qu'ils ne retombaflent fur nous : 
c'en étoît fait (i le pied' nous eût manqué. 
Piufieurs fois, en m'accrochant à une ro- 
che qui fembloit adhérente, je la fentis 
fe détacher fous ma main & je perdis 
l'équilibre. Sans le fecours d'Oumîavin & 
de mes foldats qui montoient à côté de 
H}oi , & qui me retenoient à propos , je 
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gg me fufle infaîlliblement précipité. Quand 
-^'^'^- ,. je fus eu haut , je ne pus fans . frémir 
regarder par quel endroit j'avois paffé; 
la vue du danger que j'avois couru me 
caufa un tel faififlement , que je fus con- 
traint de m'afleoir. 

J etols ioîn de me croire fauve , il me 
reftoit à defcendre. Mon zélé Korîaque , 
^i, pour me raflurer, m'expliqua parfaitement 

comment ii falloit m'y prendre ; fon înf- 
tniélion me délivra de la peur àt% acci- 
dens , mais non de toute inquiétude : j a* 
vois Jaifle une partie de mon bagage au 
bas de la montagne ; qui ofera l'aller cher- 
cher me difois-je î le courageux Oumiavin 
(è chargea encore de ce foin , & partit 
auifîtôt avec quelques gens à lui. 

Une foif ardente me dévoroit : la crête 
de la montagne étoît bien couverte de 
neige , mais le moyen d'en faire fondre î 
pas un feul arbrifïëau autour de nous; 
Fefpoîr d'en trouver plus bas , me décida 
à ne point attendre mon guide & à pro- 
fiter de fes avis pour defcendre* Nous 
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commençâmes par dételer nos rennes; «g 

ils fryen'* attachés derrière nos traîneaux, ^^'^ 
fur chacun derquels deux hommes fe 
mirent. Nous nous laifsâmes gliflèr en- 
--4Îte â la façon Jes habîtans de Péterf- 
hourg, qui, ddi;5 le carnaval, s'amufent 
ainfi fur àts montagnes de glaces qu ils 
conllruifent fur la Neva. A laide de nos 
bâtons , nous retenions & dirigions fa 
voiture ; en moins de huit à dix minutes 
nous fûmes en bas. Heureufement j'aper- 
çus quelques petits cèdres, bientôt nous 
eûmes du feu & je pus me défaltérer. II 
étoît alors deux heures après midi , à fept 
nous fûmes tous réunis; Oumiavin arriva 
fain & fiuif, mais fi fatigué qne nous ne jLc ij. 
pûmes marcher que jufqu à neuf heures. 

La journée fui vante fut moins pénible 
pour nous que pour nos rennes ; la neige 
avoit plus de trois pieds d'épaifleur, &fi 
peu de folidité, que ie$ animaux enfon- 
çoieiit jufqu'au cou ; plufieurs refusèrent 
abfoluiBent fervice , il fallut les aban- 
donner fur ia reute. T^J elj encore l'in- 
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^ jg convcnient de voyager avec des rennes , 
^'^ lorfqu'on veut faire de fuite un trajet 
confidérabie ; on a beau les ménager , dès 
'qu'ils fe laflent, on eft réduit à s'arrêter 
ou à y renoncer, il n'eft plus pofTible de 
les faire bouger. 
Le 14. J'efpérois être ie 1 4 au matin à Tou- 

inané; déjk nous n'avions plus que dix 
verftes à faire, lorfqu'un coup de vent 
furieux nous accueillit, & nous amena des 
bouffées de neige qui nous aveugloient. 
Forcés de ralentir notre marche, nous 
ne pûmes entrer en ce village qu'à quatre 
heures après midi* 
Oftrog de Sa pofition eft au fudoueft d'Ingiga, à 
la diftançe de quatre cent quarante verftes , 
dans un petit bois que partage la rivière 
Toumané, à trois verftes de fon embou- 
chur.e. Trois yourtes , autant de magalins 
en bois & une douzaine de balagans com- 
pofent cet oftrog, & vingt familles fa 
population. Quoique la rivière foit très- 
poîflbnneufe fajj j'ai vu dçs habitàns , 

^aj Nous y péchâmes ^çs truites excellentes. 

« ibit 
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foît parefle , foit dépravation de goût , fe ^^gg ^ 
nourrir avec de l'écorce de bouleau trem- ^^^i' 

Les 15 & i^« 

pce dans de rhuile de baleine. 

Le mauvais temps continua ie 15 & Oumiavîn 

k^ . . ^ ^ yy., . I eft contraint 

I 0; mais vaine fnent euile- je voulu me. de m'aban- 

mettre en route , nos rennes étoient hors ^®°'^"* 
d'état de me conduire plus loin. Oumîavin 
n'ofoit me l'avouer ; à fa triftefïe je de- 
vinai ce qu il vouloit me cacher. Aux pre- 
miers mots que je lui dis , îl fut tenté de 
me faire des excufes , comme fi j'eufle été 
en droit de me plaindre de lui, parce ^ 
qu'il fe trouvoit dans l'impoffibilité de 
me mener jufqu'à Yamsk, aînfi qu'il s'y^ 
étoit engagé. J'eus beaucoup de peine à 
lui faire comprendre que j'étois pleine- 
ment convaincu de fa bonne volonté, & 
que je lui devois des remercîmens pour 
tous fès bons offices ; îl fallut prefque me 
fâcher pour lui faire accepter quelques 
préfens, que je penfaî devoir joindre à 
mes frais de pofte. 

Par fon confeil , je preflai les habitans 
de me donner tous les chiens qu'ils povi: 

Partk IL' K 
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gg voient avbîr; maïs les recherches les plus 

Avril. exaéles ne m'en procurèrent qu'un petit 
nombre ; & , pour compléter celui dont 
j'avoîs befoîn ^ on n'imagina pas d'autre 
expédient que d'atteier les jeunes & même 
les femelles prêtes à mettre bas. La gé- 
nérdfitc de ces gens alfa jufqu'à fe deflàifir 
en ma faveur d'une partie de leurs pro- 
vifions de poiiïbn fec , qui n'étoient pas 
abondantes* 

Le 17. Dans la journée dki 17, le vent tomba. 

Départ de j^^j^ j^ çjç| j.^(^^ chargé de nuages noirs 

d'un très -mauvais augure; cependant, 
après avoir pris congé de mon fidèle 
Siméon Oumiavîn & de mes hôtes de 
Touraané, ]en partis à une heure après 
midi , avec mon efcorte & tous mes équi- 
pages fur cinq traîneaux découverts. Cha- 
que attelage étoit de huit à dix chiens ; je 
pris un homme de plus pour me fervir d« 
cocher, ne me fentant ni la force ni le 
courage de m'en paflèr plus long-temps; 
ce fatigant exercice m'avoit abîmé. 
Tcmpcu. Nous ne tardâmes pUs à rencontrer 1% 
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mer, fur laquelle nous defcendîmes pour ^ gg 
éviter fept montagnes qui rendent la Avril. 
routç ordinaire extrêmement difficile. A ^ ** 
peine eûmes -nous fait quinze verftes» 
partie fur la glace , partie fur le rivage > 
où fort heureufement pour nous nous 
fûmes obligés de revenir, que la neige 
recommença à tomber avec un vent (î 
impétueux qu il faifoit vaciller nos traî- 
neaux & repouflbit nos chiens. Mes guides 
fe hâtèrent de m'avertir du danger , & de 
peur de nous égarer, ils furent d'avis de 
nous réfugier près de-là, dans une yourte 
abandonnée dont ils avoient connoiflance. 

Elle eft fituée fur une petite rivière ap- Yourte at>an- 
pelée Yovanna , à vingt verflesde Toumané: nou" fcrt Va* 
nous y arrivâmes morfondus & couverts 
de neige; ce fut à qui y defcendroît le pre- 
mier pour fe mettre à l'abri de la tempête , 
mais quatre pieds de neige en bouchoient 
l'ouverture. Nous prîmes le parti de ran- 
ger nos traîneaux en haie , puis avec no« 
raqwettes,* au défaut de pelles, nous tra- 
yaiilâmes à nous frayer un paffage. Cette 

Kij 
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gg befo^e dura une heure ; il nous inanquoît 
AyriU une échelle pour pénétrer dans l'intérieur; 
le plus hardi rifqua d y fauter & les autres 
le fuivîrent. Nous tombâmes fur des tas de 
loups marins tout gelés, & dont quelques- 
uns avoient été à moitié dévorés, fans 
doute par les animaux yoraces à qui, dans 
le fort de Thiver , ce fouierraîn dut parfois 
fcrvir de tanière. Une feine en cuir jetée 
dans un coin, étoit le feul indice que à^s 
humains Teuflent vifité. Il eft à préfumer 
que des Korîaques à^s environs en avoient 
fait leur réfervoir. Les murs étoient ta- 
pifTés de glaçons qui fe détachoient en 
larmes crîflallifées; & véritablement je ne 
puis mieux comparer cette demeure quà 
une vafte giicière ; fa dimenfion étoit 
carrée , & de cinq pieds de profondeur 
fujr dix de large. 

Pendant que nous mettions de côté les 
loups marins pour avoir plus d'efpace 
pour nous coucher ,- mes condudeurs atta- 
choient.nos chiens (b) & leur donnoient 

(b) La neige tomboit en fi grande abondance ^ 
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leur ration de poiflbn fec; en même temps g^^ 

le feu 5'aIIumoit pour nous réchauffer & ^^^^ 
pour notre foupgr , après lequel je m'é- 
tendis fur le filet de cuir que nous avions 
trouvé dans la yourte : un loup marin fous 
ma tête me tint lieu d'oreiller ; mes com- 
pagnons imitèrent mon exemple, & fauf 
le défagrément d'être un peu à l'étroit , 
nous pafsâmes une très-bonne nuit. Nou5 
avions cédé aux Koriaques de ma fuite 
un coin entier, mais ils étoient les uns 
fur les autres & ne pouvoient pas même 
s'aïonger; néanmoins aucun ne s'en plai- 
gnit ni ne parut y faire attention. Je les 
vis s'accroupir comme des finges, s'en- 
foncer la tête dans leur parque, puis, les 
coudes appuyés fur les genoux, s'endormir 

que ces pauvres animaux étoleot comme enfevelis 
fous Ton épaiflfeur ; mais accoutumés à ces mauvais 
temps, ils fé ramafTent en pelotons & ont toujours 
le nez en Tair , de- manière que la chaleur de leur 
haleine, en pénétrant leur froide enveloppe, con- 
ferve à leur refpiration un libre paflage. Ils favent 
auffi fe fecouer lorfque cette couverture devient tro^ 
pefantc. 

K ii^ f 
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1788. ^^^ paîfjblement que s'ils euflënt été 
>4mA [jI^,^ à leur aife. 

Le lendemain le vent changea, mais* 
auifi violent que celui de ia veilie, il nous 
fut encore plus incommode ; il renvoyoît 
ia fumée dans ia yourte, au point que 
nous en étions étouffès & aveuglés , & 
qu'il fut décidé qu on n'aliumeroit le feu 
qu à l'heure àes repas* 

Je voulus eflàyer de remédier à cet 
inconvénient par quelques difpofitions 
extérieures; en mettant le pied dehors, 
je penfai être renverfé par le vent. M. 
KifleliofF qui me fuîvoit , eut fon bonnet 
emporté ; il voulut courir après avec quel- 
ques-uns de nos conduéleurs, mais inu- 
tilement : s'étant écarté feulement à quinze 
pas de notre retraite , il la perdit de vue , 
fans favoir de quel côté tourner pour ia 
retrouver ; ce ne fut qu'en répondant à 
Us cris que nous pûmes le guider. 

A force de travail, nous vînmes à bout 
d'oppofer au vent un rempart aflez élevé 
pour aflurer i'ifliie de ia fumée* Dès- 
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fors nous eûmes du feu jour & nuit: gg^ 

malgré notre attention à l'entretenir, ^'"''^' 
fouvent nous étions tous tranfis. L'humi- 
dité ne devint pas moins infupportabie 
que ie froid ; notre feu continuel fit 
fondre infenfiblement les glaçons qui 
nous environnoient ; il fe forma fur nos 
têtes des milliers de gouttières , l'eau ruif- 
feloit fous nos pieds , & pour furcroît 
de peines, les loups marins commencè- 
rent à dégeler & répandirent une odeur in- 
feéle. Celle qui s'exhaloit de nos corps (c) 
étoit plus que fuffifante pour faire de 
- notre afile un véritable gouffre. Dans 
l'impolTibilité de purifier l'air, nous cher- 
châmes à nous délivrer au moins de nos 
voifms les loups marins; mes guides fu- 
rent les premiers à propofer d'en nourrir 
nos chiens tant que nous ferions retenus 
dans cet affreux féjour. J'yconfentis d'au- 
tant plus volontiers, que la modicité de 

(c) Nous étions dix hommes, fur lefquels il y 
avoir fept Koriaqucs , dont la mal -propreté cil 
ton nue. 

KÎY 
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gg ma provîfion de poîflbn fec m'en rendoît 
AyriU avare. En m'appropriant celle que ie 
hafard nous ofîroît, je faifoîs tort fan« 
contredit à quelques malheureux habî- 
tans de ces bords; maïs quand on eft 
réduit aux extrémités , Tégoifrae eft quel- 
quefois légitime. 
Le 19. Impatient de pourfuivre notre route, 
j'envoyai mes Koriaques obferver le 
temps. Au bout de deux minutes je les 
vis redefcendre à moitié gelés; leurs ha- 
bits, leurs bonnets n'étoie^it que neige; 
le froid les avoit tellement faifis, qu'ils 
ne pouvoient deflerrer les dents. Leur 
rapport fe fentît un peu du fâcheux état 
dans lequel ils étoient ; mais de toutes 
ieurs exclamations , ce qui me frappa le 
plus, ce fut d'apprendre que des rochers, 
à quelques pas de notre yourte, d'où l'on 
pouvoit encore la veille les apercevoir , 
étoient devenus învifibles. 
Le ao. Le temps paroîflànt fe calmer & Ja 
neige prête à finir, j'ordonnai tout pour 
notre départ ; déjà nos chiens éloîent 
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attelés & nous nous hiflîons hors de la ,^5^^ 
yourte , lorfqu un coup de vent terrible ^^'^ 
vint déranger toutes nos mefures ; les 
bouffées de neige recommencèrent , il 
fallut bien vite rentrer , trop heureux de 
retrouver un abri. Un inftant après je 
me trouvai très -mal : je ne fais fi ce fut 
l'effet du paflage fubit du froid au chaud , 
ou dts exhalaifons nauféabondes que je 
refpîrai en me replongeant dans notre 
gouffire , ou peut-être du dépit que me 
caufoient tant de contrariétés; la vérité 
efl: que je fus près d'un quart-d'heure fans 
connoîflance. J'éprouvai en cette occafion 
le zèle de mes foldats; pendant que l'un 
faifoit tomber fur moi un déluge d'eau , 
l'autre me frottoit avec dts flocons de 
neige, & fi rudement qu'il m'eût, je crois, 
enlevé la peau pour me faire revenir. 

Mes réflexions, après cet évanouiflè- Détails fur 
ment, furent auflitrifl:es que ma pofition; ^yagc,^** * 
je regardois mon plan de voyage comme 
renverfé par tant d'obftacles & de féjours 
forcés. Je craîgnois de ne pouvoir me 
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gg^ rendre à Okotsk avant la débâcle de# 

,i4w/. rivière^; cependant cela étoît îndifpen- 
fable , fi je voulois profiter du refte du 
traînage pour gagner lendroît appelé la 
croix AYudoma ou Yudomskoi-kreft. De-Ià 
jufqua Yakoutsk, par le détour que 
j'avois projeté en defcendant les rivières 
dTudoma, de Maya & d'AIdann (d), ii 
étoit prouvé que j'échapperoîs aux contre- 
temps du dégel qui rend les chemins im- 
praticables même aux chevaux; mais dans 
tnon calcul il n'y avoit pas un moment 
à perdre ; un feul Jour de retard imprévu 
pouvoit m'en occafionner un de plus de 
deux mois. Il faut fe mettre à ma pface 
pour juger combien cette perfpeélive étoit 
décourageante ; les périls dont j'étois mer^ 
nacé m'effrayoient moins , je le protefle. 

^»«- Enfin, le 21 , il nous fut poffible de 



(d) Bien que ce détour fût de plus de fept cents 
vcrfles , la rapidité de ces rivières m'affuroit une 
navigation facile , qui m'eût procuré^ un bénéfice 
de temps confidérable, & l'agrément de )ouir dcft 
premiers jours du printemps* 
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nous mettre en marche : le cîei étoît tou- ,«8g^ 
jours chargé, la brume épaifle, maïs plus ^''^''' 
<Ie vent, ce qui nous déteimina à partir 
malgré l'appréhenfion d'un nouvel ou- 
ragan qui nous eût cruellement embar- 
rafles , car il n'y avoit point à efpérer de 
refuge pour nous avant Yamsk. Nous 
tournâmes vers la mer , for laquelle nous 
voyageâmes conftamment à près de deux 
verftes de la côte : nous crûmes pourtant 
devoir nous en rapprocher le foir pour 
faire halte. La glace étoit parfaitement 
unie, & ietabliflëment dç notre petit 
camp ne foufïrit aucune difficulté. 

II fut levé de très-bonne heure, & afin lc h. 
d'éviter les fmuofités du rivage , nous re- 
prîmes le large. La veille, nous avions 
reconnu quelques baies, mais bien moins 
fpacîeufes que celle que nous traversâmes 
ce jouMà dans l'après-midi. Malheureu- 
fement quand nous fûmes en face, il 
s'éleva un coup de vent qui ne me permît 
aucune obfervation. 

Je fus de mes guides que cette baie Baîc direti 
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.^ gg^ porte le nom de la rivière Iret qui sj 
ArriL jg^jç . qu'elle eft prefque entièrement fer- 
mée & fe trouve à fec en été , fors de 
la baflè-mer. Les oifeaux aquatiques y 
abondent dans la belle faifon ; on vient 
dTamsk & des environs les chafier avec 
des filets, & à coups de bâton lorfqu'ils 
font dans la mue. Le peu de profondeur 
de cette baie qui par -tout eft guéable, 
doit favorifer les entreprifcs ^ts chafleurs. 
A la nuit tombante, nous remontâmes 
fur le rivage, & nous nous arrêtâmes 
dans im beau bois de fapin auprès de la 
rivière Iret. 
Le 13 • Cette journée ne me fournit rien do 
remarquable ; ïe vent nous aflaillit aflez 
violemment au milieu d'une plaine qui 
peut avoir vingt-cinq verftes d'étendue. 
J'eus encore recours à ma bouflble , & 
nous n'eûmes pas fait quinze verftes que 
le ciel s'éclaircit tout-à-fait. Nous rencon- 
trâmes à cette hauteur un fergent chargé 
de la pofte d'Okotsk; un peu plus loin, à 
trois verftes environ de fon embouchure^ 
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la rivière dTamsk fe préfenta à nous: jjj^ 

en fuivant fon cours nous découvrîmes ^^^^* 
fur la droite une habitation de pêcheurs * *^' 
qui ne s'y raflembient que ieté. Je fis 
encore fix verftes fur la glace, puis jen- Amvccà 
irai l'après-midi dans cet oftrog, éloigné ""**^ 
de Toumané de plus de cent cinquante 
verftes. Prêt à manquer de bifcuit, je 
fus contraint non-feulement d'y coucher , 
mais même d'y refter une partie du len^ 
demain pour renouveler mes provifions. 

Le fergent qui y commande la garnifon 
compofée de vingt hommes, me reçut 
très-honnêtement. Sur la recommandation 
de M. le commandant à Ingiga, il fe hâta 
de me faire préparer tout ce dont j'avois 
befoin , & me donna tous \qs renfeigne- 
mens que je défirois. 

Uoftrog ou fort d' Yamsk eft fur le bord Dcfcriptioa 
de la rivière du même nom , à dix verftes ^ ^^^ ^ ^** 
de fon embouchure, où elle forme une 
baie qui promet d'excellens mouillages; 
mais plufieurs caps fort avancés & grand 
nombre d'écueils dont fon entrée eft 
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gg^ pour aîniî dire hérilKc , la rendent 
-^wV. d'autant plus dangereufe que la paflè eft 
étroite , & oblige les bâtimens à louvoyer 
pendant long-temps» ou à attendre un 
vent favorable pour la franchir , car on 
aflure qu ils naviguent difficilement au 
plus près du vent. D'après cela, fi la place 
ctoit plus confidérable & plus fréquentée , 
il eft évident que les naufrages y feroîent 
encore plus communs (e). 

On compte à Yamskvingt-einqmaifons 
en bois, dont une partie où fe trouve 
i'églife^/^, eft entourée d'une palîflàde 
carrée, dans le goût de celle d'Ingîga, 
mais moins haute & moins épaiflë. La 

(e) li y a quelques années qu'un navire venant 
d'Okotsk y périt déraflreufement ; toute la cargaifon 
confiftant en provifions fut perdue^; on ne fauva que 
très-peu de monde. 

(f) Tous les Koriaques fixes qu'on rencontre 
tntre Ingiga & Yamsk, font baptifés. Il n'y a qu*un 
pope pour ces deux villes ; fa réfidence habituelle 
«d à Ingiga 9 & rarement il fait la vifite de Ton 
diftrift, qui s'étend jufqu'à l'oftrog de Taousk, 
lequel dépcfud de la cnrt d'Okotsk. 
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|)opuIatîon fe borne à. vingt famiUes, qui ^^^^^g^ 

vivent à peu-près comme les Ruffes. ^*"''^r 

Us ont une façon de faire du fel , que *,*'^* 

' < ^ Manière dont 

le ne connoiflbis pas. Tout le bois que la ics habhans 

, n . r . y- I . font ic fei. 

mer roule & jette parfois lur le rivage , 
cft ramafl^ avec le plus grand foin. Dès 
qu'il eft fec on le brûle; on fait enfuîte 
bouillir la cendre, & le fédiment qu'elle 
dépofe eft un fel très-blanc. 

Deux jours avant mon arrivée à Yamskî Ha^iiîcment 
il en étoit parti une troupe de Toun- J^Jr^nsf ''^ 
goufes errans. Pour me confoler de n'a- 
voir pu les voir , on me montra leur 
habillement de parade , d'homme & de 
femme. Ils ne portent point de chemîfes, 
mais une manière de pièce d'eftomac qui 
s'attache par derrière & defcend jufqu'aux 
r genoux en tablier; elle eft brodée en poils 
de rennes, & garnie de grains de verre de 
différentes couleurs; on y ajoiîte en bas 
<ies plaques de fer & de cuivre, & grand 
nombre de fonnettes. DelTous ce tablier, 
ils ont une culotte ou pantalon de peau, & 
pour chauflure de longues bottes de pea* 
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1788 ^^ renne , le poîl en deflus , & brodées* 
AirriU Une longue vefte leur couvre les épaules; 
* *^ au bout àts manches font adaptés à^s 
gants ouverts fous le poignet pour laifler 
paflèr la main. Cette vefte , étroite de la 
poitrine & de la taille , fe termine pref- 
qu au milieu des cuîfles, & eft ornée éga- 
lement de broderies & de grains de verre* 
A la chute à^s reins pend une queue de 
deux pieds de long, mais peu volumi- 
neufe; elle eft de poils de loups marins 
teints. La coiffure confifte en un petit 
bonnet rond, dont les joues salongent 
pour couvrir les oreilles. Tout fhabîl* 
lement eft de peau de jeunes rennes , & 
la bordure de martre zibeline ou de 
loutre , ou de pelleteries auffi précieufes. 
Uhabit des femmes eft à peu-près le 
même , feulement il n a ni queue ni gants , 
& leur bonnet eft à jour fur le fommet 
de la tête; cette ouverture a environ 
deux pouces de diamètre, ceft par -là 
fans doute que paflènt leurs cheveux. 
Tel eft le coftume âe cérémonie de ce 

peuple. 
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jpeiïpïe. Dans fhîver ils endoflènt^des ,^88» 
Vêtemens fourrés & plus épais, mais ils ^'''^' 
bnt foîn de quitter leurs parures en en- 
trant dans îa yourte; ia ci^ainte de les 
gâter leut fait prendre auffitôt leurs plus 
mauvais habits, & pouf les moindres 
befoins ils fe déshabillent entièrement. 

Dans cette journée, le foleil commença 
à fe faire fêntîr & à annoncer Tapproche 
du dégei ; ert conféqueiice , je me munis 
de lames d*os de baleine pour les attache^ 
fous les patins de mes traîneaux en cas de 
. néceffité ; & d'après le confeil Aes gens du 
pays^ fortdé fûr l'expérience des voya* 
geurs en cette faifon, je pris le parti de 
voyager la nuit , fauf à me repofer le jouf 
pendant que le foleil feroit dans fa force. 
Je fortis d'Yamsk à onze heures du foir; 
notre caravane étoit compofée de neuf 
grands traîneaux ou nartas (g). 

■ (g) Les frais de pofte fe payent ici fur le même 
pied qu'au Kamtfchatka pour les traîneaux ordi- 
naires 9 bien que les attelages des nartas foient plus 
«ombreux du double. Voyez I/' partie, pag, ii6* 

Partie /// L 
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gg ^ Au jour naîflant, nous nous trouvâniei 

Avril. au pied d'une dçs plus hautes montagnes 

^^ *^' du pays , à cinquante verfles d' Yamsk. 

appelée ia Les Kofiaoues lui ont donné le nom de 

Baboufchka* n i r 1 1 i t \ -iir 

Baboufchka , ou la grand-mere : ils difent 
que fon fommet eft le tombeau d'une 
vieille forcière , aufli fameufe que redou- 
table. Mes guides me foutinrent qu'il n'y 
avoit point dans cette partie du monde 
de montagne plus élevée; mais leur efîroî 
fuperftitieux entroit , jepenfe, pour quel- 
que chofe dans leur opinion , car la 
[Villéguî eft, félon moi, beaucoup plus 
elcarpée, au moins ai -je eu plus de 
peine à la gravir. Arrivés au haut de la 
Baboufchka, mes conduéleurs armèrent 
leurs pieds de crampons en forme de 
petits trépieds, puis ils attachèrent en tra-r 
vers fous les traîneaux d'aflèz gros bâtons 
pour les retenir en defcendant; on n'eut 
en effet d'autre foin à prendre que de 
les diriger avec Vofchtol ou bâton ferré , 
& nous parvînmes en bas fans aucun acci- 
dent. Les gens du pays regardent pourtant 
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cette dêfcente comme dangereufe , fans ^g 

doute lorfque la neige s'amoncelle dans ^^^^* 
les inégalités qui s'y rencontrent , & qui 
deviennent alors autant d'écueils invi- 
fibles & par conféquent inévitables ; auffi 
ne fuis -je point éloigné de croire que 
fréquemment des voyageurs y périment. 

Selon toute apparence, voilà TorigiaQ 
è!^s frayeurs qu'infpire cette Baboufchka 
aux Korîaques. Par une fuite naturelle 
de leur préjugé, ils fe fentent portés à 
la reconnoilîànce , àh^^ quils jfe voient 
hors du danger. Ceux de ma fuite s'em- 
prefsèrent de fufpendre leur offrande; 
favoir» des brins de tabac, des morceaux 
de poiffbn , de fer , &c. fur la croupe de la 
montagne, dans l'endroit où ils préten- 
dent que la magicienne repofe. D'autres 
y avoient laifle , avant eux , de vieux 
crampons de fer, des couteaux, àts tron- 
çon* d'armes & de flèches. J'y remarquai 
entre autres un javelot des Tchouktchîs 
garni en ivoire , & je m'avançai pour le 
prendre , dans l'intention de le confèrver: 
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jg à mon gefte , mes condu<fteurs jetèrent uif 

Avril. cri qui m'arrêta. « Qu'alliez- vous faire ^ 

* *^' «> me dît l'un d'eux î vouiez- vous nous 

» perdre î un tel facrîlége attîreroit fur 

n nous les plus grands malheurs , vous ne 

»» pourriez achever votre •^vbyage. » L'a- 

poftrophe m'eût fait éclater de rire au 

t'- '" nez du^fîmide prophète , jfans le befoin 

que j'avoîs de l'afliftance d^tous ces gens* 
Pour continuer à la mériter, il falloit ref- 
peéler leur erreur , & j'eus* l'air de ia 
partager; mais à peine eurent-ils tourné 
fe dos , que je m'emparai de cette flèche 
terrible, comme d'un monument de ia 
fotte crédulité <le ces peuples* 
s!«d^«^* Le premier village que je rencontrai , 
eft Srednoi ; ià pofition a quelque chofe 
de pittorefque, fur le bord de ia mer, à 
l'entrée d'une profonde baie qui fe perd 

^ dans les terres , en formant le lit d'une 

petite rivière dont l'eau n'eft jamais fau- 
mâtre. Les Koriaques qui y demeurent 
rae firent beaucoup d'accueil j je me re- 
poiki quelques heures dans une des deux. 
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yourtes qui , avec piufîeurs magafms , j^gg^ 
font les feules habitations de cet oftwg^ 
Ces yourtes font conftruîtes comme 
celles àts Korîaques fédentaires; la feule 
différence , c'eft quelles ne font point 
fouterraines , & qu'on y entre par une 
porte au niveau du fol. La moule fe 
plaît fur ces <^,tes, & les habitan&en font 
leur nourriture première. 

Je repris ma route le foir avec d autres 
chiens ; je fis environ huit verftes fur la 
rivière Srednoi. En piufîeurs endroits la 
glace fe cafla fous nos traîneaux ; fa 
hardieflè & Thabileté de mes guides nous 
tirèrent de ce mauvais pas; forcés de 
mettre pied à terre pour dégager la voi- 
ture , ils ont la précaution d'ajufter leurs 
raquettes à leurs pieds , afin de préfenteir 
plus de furface à ia glace. Mais ce qui 
nous contraria bien davantage en voya- 
geant (ùr cette rivière , ce fut le verglas; 
nos chiens ne pouvoîent fe foutenir, à 
chaque moment ils lomboient les uns fur 
les wtres. ' 



m 
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^ gg^ Avant mîdî nous atteignîmes l'oftrog 

Avril jç Sîgiann, fur la rivière du même nom. 

Ofirogcic C'eft le dernier du pays des Koriaques, 

Sigiaiin. jjj pjy5 ^tendu , ni plus peuplé que le 

précédent, il en eft éloigné de foixante- 

dix-fept verftes : >on y voit une yourte 

bâtie à la manière àts Yakoutes , mais j eu 

remets Ja defcrîption à mon arrivée chez 

eux. Je reftai à Siglann le temps de faire 

arranger les patins de nos traîneaux , c'eft- 

à-dire, d'y attacher les lames d'os de" 

baleine que la fonte àits neiges corn- 

mençoit à rendre néceflaires , & j'en 

partis le foir à cinq heures* 

D'abord je traverfai une baie, à la- 
quelle ce village donne fon nom; ^^ë 
me parut vafte & aflez bien fermée , ex- 
cepté dans la partie du fud & fud-oueft^ 
la côte en eft prefque par-tout très-élevée , 
& fa profondeur eft telle, que je mis huit 
heures à gagner le cap de i'oueft. Plus 
Joint je trouvai un enfoncement non 
moins confidérabïe , appelé la haie dOla. 
Malgré la viteflë de notre marche, il nous 
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fallut dix heures pour ia pafler dans fa . ^ ^^ 
plus grande largeur* Avril. > 

Le lendemain vers les trois heures ^. * *^' 

Ola, oftrog 

après-midi, je m'arrêtai à Oia, oftrojg Toungoufc. 
Toungoufe, à cent quatorze verfles de 
Siglann. Il eft placé fur une grève à 
l'embouchure de la rivière Olâ, qui 
s elargiflànt en cet endroit , préfente un 
petit havre au fond duquel les Toun- 
goufès fe retirent pendant le temps àts 
frimats. Ils en étoient fortis depuis peu 
de jours , pour fe répandre dans les dix 
yourtes qui compofent le village d'Ola, 
& qu'ils occupent toute la belle faifon. 

Elles ne s'enfoncent point fous terre Yourtes 
comme celles àts Kamtfchadales & de I^ ©""g^u «. 
plupart àçs Koriaques fixes ; la forme en 
èft aufli plus longue & la conftruélion plus 
foignée. Des poutres épaifîès en foutien- 
nent les murs, & il règne une étroite 
ouverture au fommet du toit , d'un bout 
à l'autre ; le foyer s'étend de même dans 
toute ia longueur de la maifon. A huit 
pieds au-deflus du feu qui ne s'étemt 

L iv 
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\y22, P^ ^^ ^'^*^» ^^ (ufpend à cfes travcrfèi 
Afm. jes provîfions de poiflbn & les loups 
^* marins pour les fçcher & les fumer, 
^ car voilà la principale utilité de ces de- 

meures. Deux portes pratiquées en facç 
Tune de 1 autre, aux deux extrémités» 
donnent la poflibilité d'introduire les ar- 
bres & les morceaux de bois énormes 
avec lefquels on entretient le feq. Chaque 
famille a fon lit dans des cafés féparées 
fin* les côtes de la yourte. Celle où j'entrai 
étoît partagée en cloifous , dont i^s murs 
n'étoient que de peaux de poiffon pré-^ 
parées, coufues enfemble & teintes de 
différentes couleurs; cette tapiflerie hU 
garrée n eft point défagréable. 

Les yourtes d'hiver (AJ font rondes , & 
^Gïks fur le fol comme celles d'été; de 
grofles pièces de bois qui s'élevènt per- 
pendiculairement en forment les mu^ 
yailles; la couverture 4 finçlinaifon de 



(h) Dans le nombre i^ çc? habitations | on diP* 
tingue un i!S>^ 
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nôstoîts, & fa fommîté eft percée pour ^^gg^ 
1 evaporatîon de la fumée. Ces maifons /^'^ 
ont une porte au niveau de leur bafe; 
Tîntérieur de certaines eft coupé par une 
éfpèce de corridor qui rompt la colonne 
d'air , de forte que la fumée en fort plui 
librement. •^ 

Un înftant après mon arrivée à Ola, Coquetterie 
je reçus ia vîfite de piufieurs femmes, Toun^lTfel 
les unes habillées à la Rude , les autres 
à la Toungoufe* Ayant eu Tair furpris de 
les voir toutes parées , on me dît que 
c'étoit la fête du village ,.& que d ailleurs 
ll.entroît dans leur coquetterie de le 
montrer aux yeux d'un étranger dans leurs 
atours. Parmi Its ornemens quelles eftî- 
ment le plus, il paroît ^^u elles donnent 
la préférence aux broderies de grains de 
verre : il en eft d un très-bon goût ; j'en 
obfervaî une entr'autres fur la botte d'une 
jeune fille , le deffin en étoit d'une légè- 
reté admirable; il ne mafquoit rien de 
la beauté de la jambe, couverte d'un 
pantalon de peau parfaitement ajufté, fur 



• 
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1788, lequel retomboît une efpècc de petit 

Pbyfionomies \^ reflêmblance entre les Toungoufès 
To^'^Sîl** & les Rufles eft frappante, ce font les 
mêmes traits &: la même langue ; les 
hommes font forts & bien faits : chez les 
femmes, on rencontre quelques figures 
Afiatîquës ^ mais elles n'ont point le nez 
ccrafé & la face large des Kamtfchadales 
& de la- plupart à^s Koriaques. La dou- 
ceur & rhofpîtalité femblent être les 
qualités caraélériftiques du peuple Toun- 
goufe* Il n'a pas dépendu de leur zèle 
à me fervîr , que je n aye trouvé chez 
eux tous les fecours dont javois befoin; 
mais leurs moyens font fi bornés , qu ils 
ne purent me changer qu une partie dé 
mes chiens. 

En fortant de ce village, nous fîmes 
route fur la mer. La giace nous inquiéta 
fort cette nuit-là ; des craquemens con- 
tinuels que nous entendîmes fous nos 
pas , n'étoient pas faits pour nous tran^ 
quiiiîfer. 
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' Au point du jour^ nous gagnâmes la ^^^^ . 
terre ferme pour ifranchîr un promontoire -^**»^* 
efcarpé. Notre marche étoit tellement * • 
combinée, que nous comptions, avant 
fept heures, reprendre la mer, mais la 
defcente fut plus pénible quon ne me. 
Tavoit annoncé; il fallut nous frayer un 
paflâge à travers un bois de bouleaux. 
Un de mes coriduéleurs , en fe laiflànt, 
aller, comme les autres, du haut en bas, 
de la montagne , fut renverfé par un traî- 
neau qui le heurta au moment où îi 
tournoit. Il voulut fe retenir à un tronc 
d'arbre , & tomba malheureufement fur IC: 
bout de f©n bâton ferré ; il eut le côté 
percé & reçut une forte contufion à la 
tête : nous fûmes obligés de le coucher 
fur un traîneau de bagage^ 

. Un autre contre-temps m'attendoit au Contft-tcmps 
pied de cette montagne ; la mer venoît dç * ^' 
débâcler. Quelrifque j'avois couru! j'avois 
voyagé deffus toute la nuit. Mes guides, à 
cette vue, ne furent pas moins efîrayés que 
mol : « Qu allons-nous devenir , s'écrie-^ 
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-g >• rent-îis ! c^efl: à préfcnt qu il nous faudra 
^^^ » furmonter de bien pius grands dangers.» 
PifTimuIant mon inquiétude , je tâchai de 
les encourager; nous fuivîmes quelques 
temps le bord de la mer : un morne fi- 
Jence régnoit parmi tous mes gens » la 
çonfternatîon étoit peinte fur leurs vîfages. 
, Au bout d'une demi -heure, celui qui 
étoit à la tête de la file , s arrêta tout-à*' 
coup , en criant qu'il ne voyoit plus de 
pafiage* Je crus d'abord que ia peur grojf^ 
fiflbit lès obftacles à fes yeux , & j'envoyai 
mon ibldat GoIîkofT avec le plus expert 
de mes condu<5leurs pour les reconnoître. 
A leur retour , i'un & i'autre m'aflurèrent 
qu'il n'y avoit pas moyen d'avancer. Go- 
Jikoff étoit d'avis de retourner fur nos 
pas , & de chercher un chemin dans les 
terres; mes guides rejetèrent ce confëii, 
foutenant qu'il étoit prefque impoflibie 
de gravir de ce côté la montagne que 
lious venions de defcendre , mais qu'en-^ 
fuppofant que nous en vinifions à bout, le 
détour feroit beaucoup trop confidérable 
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& tout auffi dangereux , attendu I aélîvîté ^^ ^ 
du dégel & le défaut de connoîflànce de ^'^'^* 
fa route quil faudroît tenir. Us finirent 
j^ar me propofer d'abandonner nos traî- 
neaux ; de prendre ce que j'y avoîs de plus 
précieux & de me réfoudre à traverferla* 
baie en fautant d'uii glaçon fur un autre.' 
Or, le courant commençoît aies emporter, 
& la mer en étolt couverte ; il eft aîfé de' 
juger que je n'eus pas envie d'adopter 
cette façon de voyager, à laqueile par* 
fois ces peuples font réduits : je ne favoîs 
quei parti prendre ; à la fin je me déter- 
minai à aller voir moi-même fi le long 
du rivage je ne trouveroîs pas quelque 
fehtier praticable. 

Une chaîne de rochers qui, dans prêt Pa%e/nr 
que toute fa longueur, prélènte à lamer '^«g*acc, 
une furface plate , par conféquent pas 
l'apparence de grève , tel étoit ce rivage 
que je vifitaî. La mer, en foulevant fes 
glaces, en avoit laifle une bordure fuf- 
pendue au flanc de cette énorme muraille^ 
mais cette manière de corniche n'avoîi ^ 



JLea». 



ty6 Voyagé 

^ gg paquets» Mes deux foldats Golîkoff & 
^^^^ Nédarézoff, dont j'avoîs reconnu i'a* 
drefie , confentirent à m'accompagnera 
Sans leurs fecours , je crois qu'il m'eût 
été împoflible de fauver ce précieux 
dépôt ; nous le portions tour à tour ^ 
nous le remettant de l'un à l'autre; le 
dernier qui le recevoît, c'eft^à-dîre^ 
celui qui marchoit devant fur cet étroit 
parapet , le jetoit bien vite dans un 
creux du rocher, avançoit quelques pas, 
& les autres venant après lui , l'y re- 
prenoîent & recomm^nçoient la même 
manœuvre* Je ne puis rendre ce que je 
fbufîrîs dans ce tranfport; à chaque en- 
jambée par-deflus les lacunes , il me fem- 
bloit que ma caidè alloit tomber dans la 
iner; dix fois elle penfa nous échapper 
des mains , & je fentîs tout mon fang le 
glacer , comme fi j'eulTe vu la mort fous 
mes pas. En effet , je ne fais à quoi m'eût 
poulfê le défefpoîr fi j'èufle eu le mal- 
heur de la perdre; je ne refpiraî que 
lorfque j'eus dépofé en lieu sûr ce terrible 

fardeau. 



Avrîh 



du Kamtfihatka en France. \ 77 

fardeau; ma joie fut auifli vive que tavoît J^ 
été ma peine. ' • i 

Cette fecon de réuflîtô m'infpîra tant dt 
confiance, que je ne doutai plus de ia 
poffibilité de faire paflernos traîneaux par 
la même voie. Je communiquai mes idées 
à mes foldats : animés par mon exemple 
& par fheureufe épreuve qu'ils avoient 
fait« , ils retQUTnèrent gaiement avec môî 
chercher nos équipages. Par mon ordres 
on avôit dételé une partie des.chîèns;; 
on attacha aux quatre angles àe$ traî- 
neaux de longues courroies, que je fis 
tenir à àes gens devant & derrière. Nou5 
ne tardâmes pas à en reconnoîtrje l'utilité'; 
tantôt nos voitures fe trouvant plus larges 
que la corniche , ne pofoient que fur un 
patin, & la charge les eût entraînées dç 
l'autre côté fi elles n avoient été foirtement 
foutenues ; tantôt dans \ts endroits o\\ I4 
glace fe féparoit , il falloit its enlever 
rapidement pour les maintenir en équî*» 
libre. Les bras nerveux de mes Conduc- 
teurs fléchifloient fous ie poids , & ^ noj 

Partie II.' M 



t78 ' Voyage 

,ii^i ^^" r^uniei fuffifo|ent à peine pour 
AmrU. jçj retenir eux-mêmes : on avoît beau 
ie cramponner » il étoit à craindre d'être 
jémportéj \é% uns par les autres , ou que k 
*glace ne fe rompît tout à coup fous nos 
pieds; mais nous en fûmes quittes pour 
ia peur. _ 

Nous revàimes encore quérir le refte 
Vie nos chiens; cm eut dit que ces pauvres 
animaux jugeoient mieux que nofis du 
p^rii » ib aboyoient & recuioientt fur- 
tout aux paflages difficiles* Inutilement 
t^n les animoit de la voix , il failoit les 
frapper & les tirer brufquement à nous. 
Il y en eut quatre qui» par réftflance ou 
{)ar mal-adreffe» ne furent pas s'élancer 
comme les smtres ; le premier périt fous 
fios yeux iâns qail fût poiSbie de lui 
porter feco«;irs/i/; le fécond reflafu/pendu 
fur fes patc«s dé devant ; un de mes 



(i) Ce fut réellement unc'pertc pour mes çon- 
dufleurs. Il y a tel chien qui vaut èinquantc rott- 
\At% I iticttti ne le {>ayt mokit de «fRq. 
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guides, tenu par fori camarade, vîni à -^^ 
bout, en fe baiflant, de reprendre cette ^^^^* 
malheureufe bète ; quant Aux deux autres» 
leur longe les foutint^ & il. fut aifé de 
ies fauver. 

Ces divers trajets nous coûtèrent fept 
heures de travail & d appréhenfion con^ 
tinueile. Dès que nous «ous vîmes hors 
de danger, nous rendîmes grâces au ciel 
comme des gens échappés à la mort; 
nous nous ^mbraffions tous avec tranl^ 
port, comme fi chacun eût cru devoir 
la vie à Ton compagnon : en un mot, 
notre bonheur fut beaucoup mieux fenti 
que je ne faurois Texprîmer. 

On fe hâta de remédier au défordre de 
nos équipages, puis nous nous remîmes 
en marche fur une grève de cailloux» 
dont la largeur & la folidité ne nous 
iaifibient aucune inquiétude. Au bout de 
deux heures, étant peu éloignés dé Toftrog 
d'Armani, nous rencontrâmes plufieurs 
traîneaux qui s'en retournoient à vide à 
Ola , & qui par conféquent alloîeïït étr* 

Mij 
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gg forcés de prendre notre même chemîrji 
AifH. Nous en prévînmes les conduéleurs, en 
i«i*. jçijj- fouhaitant un égal fuccès. 

Deux ypurtes, Tune d'été & l'autre 
d'hiver, font ce qu'on appelle le village 
d'Armani, au pied duquel coule la ri- 
vière de ce nom, à quatre -vingt- une 
yerftes d'Ola. Je paflài outre, & m'ar- 
rêtai à environ trois cents pas plus loin 
chez un Yakoute qui demeure depui^ 
trente ans dans ime yourte , au milieu 
d'un grand bois de fapins , & chez qui 
i'on m'avoit affuré que je trouverois uni 
meilleur gîte. 
Haîtc chez En fon abfence , fa femme me reçut à 
xavir ; elle nous offrit du lait & une bpiflbn 
aigrelette de lait de jument battu , appe^ 
ié^koumouiff: ce breuvage ne me parut nulr 
iementdélagréable, &mesRufles, malgrç 
• ^^ leur répugnance fuperftitieufe pour tout 
"^ fe qui provient du cheval , en goûtèrent; 
avec grand plaifir. Le mari arriva fur ces 
^entreiàites ; c'étoit un bon vieillard en-* 
€Oje plein de vigueur & de fanté. Inftruit 
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fife Fôbjet dé tnon voyage pa^Yaf femme gg^^ 

& par mon foidat Golîkoff quî , né à -^'^^'^^ 
Hfakoutsk, me fervoît d'interprète, mon 
hôte s'empreflà de faire nettoyer l'endroit 
îe plus^ apparent de fa maifon pom* que 
je puifle' m'y repofer. Je fus^ r^éveillé 'pai? 
les mugîflèmens du troirpea» qui rentrôit 
dans la yourte ; h»ît vacTbeis , Vin taureau " 
& plafieurs veatix, vinrent partager avec 
nous ^intérieur de l'habitation. Malgré 
ce voifmage, il y règne une forte de pr<> 
preté, & f air qu on y refpire eft auffi 
doux que falubre. Ce Yakoute ne paflè 
point fa vie comme les Rorî^ues & les 
Kàmtfchadaîes à pêcher '& à faire 'lâcher 
du poiflbn , nourriture-, dont il fait peu 
de cas. L'entretien de fes^ beftiaux & la 
chafle, fes uniques occupations, fôurhif- 
fent à tous fès befôifts. Il a de plus dix 
chevaux qui îuî appartierinent en pro- 
pre, >& qui fervent aux divers travaux; 
Jis font* parqués à peu de diftànce de la 
yourte , où tout annonce i'aîfancé & inf- 
pireia paix & la gaieté. Je ne; fais fi \k 

M iij 



^ gj préfence du troupeau , It vue & le boff 
-^<^- goût du laitage prêtèrent quelque charme 
i notre repas, maïs il me fembla que 
depuis iong-temps fe n'avois pas fait û 
bonne chère, i^e maître du logis eut 
l'attention t avant mon départ, de faire 
mettre quelques pièces de gibier fur 
mon traîneau de jH'ovifions. 
L^i^i Nous nous féparâmes le même foir 
TâTiL Irès-cpntens fun de Tautre; je marchai 
toute la nuit , & le matin j'étois au fort 
de Taousk , ayant fait mes quarante- 
deux verftes. Cet oflrog, où, fuivant 
notre règle, nous pafsâmes la journée ^ 
eô fur la rivière Taou ; il contient une 
vingtaine d'ilbas, une petite églijfe det 
fervie par le curé d'Okotsk , & un bâr- 
timent où Ion dépolè les tributs : ce ma^ 
gafm eft entouré de palilfades en forme 
de baftions. Vingt Yakoutés, deux de 
leurs princes & quelques Koriaques, que 
J attrait du (ite y a fixés , voilà tous les 
hibitans de Taousk. Quantàlagarnifon, 
lîlle eild^ quinze foldat»/ ibus ks ordxps 
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0*un fergcnt nommé Okiirtm i |e me ^^^^ 
rtpoiai chez lui jurquaû foir-r jhntH, 

Je traverfai dans ia nuit ie vitïagc- ^e ^-^ *9* 
Gorbé, peuplé de YaJkoiites & d'im très^ Gorfa^f 
petit nombre de Koriaques^^ Au point !-« j^^ 
du four, nous ne fevrmts plus la mer j 
nous avions d'abord cètoyé la Tàoù -p 
nofant pas nous rirquer iiiir fes glaces ,; 
puis nous nous étions infenfibiemeist 
avancés, dahs Tintérieur des terres. Nouf Ler.'''&le4 
voyageâmes le refte du temps à trav6rt *** 
champs & fur ia rivière Kava , fans ^pét^ 
cevoir une feule habitation* ' ' '- 

A i'inftaat où nous^ nous difpoîfic^tts k l»^ 
faire halte au milieu d*uri béis dé fapin \ 
il s'éleva un coup de vent qui nous dohna 
<Ie la neige en quantité* Ma tente fu(^ 
pendue fur les traîneaux de bagagç, noiî^ 
fervît d'abri. Mais il fàHoît établir fâ 
chaudière ; mes conduélêurs s etan* tûiï 
en devoir de chercher du boîs^ eurent 
de la neige par-deCRis la ceinture,^ 
même avec leurs raquettes [Is enfoncè- 
rent jufqu aux genoux. Dwns faprèsirrtiidl; 

M iv 
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, ds, fe vent changëk' & le ciei s'éclaîrcît; aui& 

^4\ tôt nous remonlâmes fur nos traîneaux; 
niais l'épaîfleur • de la neige nous con- 
traignit d'en defcendire tour à tour pour 

. -i frayer un. paflàge à nos chiens* . 

t* ♦• ; Nous franchîmes le matin la nj^ntagne 

Jflné^ à. deux cents foixante-dîx verftes 

4e Taousk ; : fâ hauteur eft comparable à 

ceile dé la Bahou^hka: arrivés au fommet, 

. . le froid nous fàifit à tel point, que nous 

* »ous y arrêtâmes pour faire du feu. Après 

jcînq heure? dje marche, nou:s rétrouvâmes 
le bord de la mer, que nous quittâmes 
^ , r jk quelque diflance d-Iné, où nous par- 
yinmes à ia huit tombante^ . 
Vaiagc Jlné. /Ce village eft à trente verftes de la 
montagne à laquelle il donne fon nom. 
Il.^ft.peupld de Ruflès & de' Yakoutes, 
•jrjîtîrés d^is; des ilbas & A^^ yourtejs ya- 
feoutps. , Ik ont foin d'un haras de plus 
dev^d.^^ çentS: chevaux que^nous avions 
âpe,rçus à dix verftes du village; je comp- 
ibjs y relayer & repartir fur le champ, 
pais je fiis retenu nijajgré. moi, par la 
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îGfficurjté dé me procurer des cKîens. Le ^^gg^ 
chef du lieu étoit ïvrè mort; ce ne fut ^*''- 
qu au bout d'une heure d'îhftances & de * *' 
recherches , que nous pûmes en rat 
fcmbler le nombre qui lious étoît né-? 
ceflaîre. 

A vingt-<înq verftes d'Ine, où^pour 
feîre plus dé diligence , j'avois iaifle mes 
équipages à la garde de mon fidèle Go- 
JikofF, avec ordre de me fuivre ajiffi' 
vite qu'il pourroît , je paflàî devant déu» 
yourtes habitées par à.^^ Yakoutes & A^i 
Toungoufles ; ce hameau fe nomme Oulhéh 
plus loin , je rencontrai plufieurs convoie 
de farine qu'on diftribuoit dans les villages 
yôifins pour en faire du biïcuit deftiné à 
1 apprôVîlîonnement des vaiflëaux de M»^ 
Biiiings » dont j'aurai dans peu l'occâfion* 
de parier. * 

', La- fl^er reparut à nos yeux ; je fisv lc 5. 
quarante -fept verftes fans quitter le ri- 
vage, où ;e vis une baleine échouée & 
piufieurs loups mariiis. Au haut de la 
montagne de Marikann> c'eft:à-dire, à 
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in%%, '^ diiltRce &t vingtT0inq verfleJ^ j'eus le 
^^* plaifjr de découvrir la ville d'Ûkotsk^ 
mais j'eâiiyai ià un coup de vent qui me 
fit craindre un nouveau retard. N'écpu^ 
tant que mon impatience, je continuai 
ma route , décidé à braver tous tes acci^ 
dens f mon courage ne fut pourtant pas 
mis à l'épreuve; revenu au bord de la 
mer, l'air étoit déjà calme, & je pus/a* 
tjsfaire ma curiofité en allant reconnohre. 
un bâtiment naufragé & jeté fur la c6te«. 
Enfin /après avoir traverfé en tremblant 
Arrîrée à la rivîère Okhota (k), j'entrai dan3 Okotsk 
à quatre heures ^près'-midi » accompagné 
du feul NédarézofE , 

Je defcendis chez M. le major Kokh ; 
chargé du commandement en Tablènce 
de M. KaflofF qu'il attendoit avec moi 
depuis long-temps. La lettre de ce com- 
mandant l'inflruifit de la çaufe de notre 
Réparation , & je lui en contai fommaire^ 

ment \a^ triftes circonftances. J'avx^is hâte 

— ^»^— »— ^—^—i ^ I . . ■ 1 - . ^ ' * ^ Il I - 1 I I 1 1 1 ^ 

(k) A chac^ue pas la glace fléchiflbit fous moit 
mivcao. 
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3c me préfentér à inad«me Kailoff, pour _gg ^ 
2ui remetre ks paquets tjue fon mari ^^^ 
mavoit confiés, mais eJIe étoit à fa cam- . ^J\ 
pagne à quatre verflçs dOkotsk; j'étoi^ 
il fatigué, que M. Kokh ne voulut jamais 
me permettre dy aller ce jour-ià# Un 
exprès porta & les lettres & me$ excufes, 
& m'annonça à cette dame pour le ien^ 
demain, Préfuroant que j'avoîs principa- 
lement befbin de repos , Fobiigeant major 
me conduîfit fur le champ à 1 appartement 
qui m'étoit deftîné dans la maifon de M^ 
KaflofE J'y trouvai toutes les commodités 
dont j avois preique perdu Tufàge depuis 
Ingîga ; dans l'e/pace de trois cent cinr* 
quante lieues , je ne m'étois couché quVne 
fois dans un lit à YamsJb 

A mon réveil, je reçus la vifite de M» i^ ^^ 
Kokh & des principaux officiers & négo- 
cîans de la ville. Parmi eux étoit M. Al-r 
legretti , chirurgien de l'expédition de M. 
Biilings. Sa facilité à parler le françois me 
l'eût fait prendre pour un compatriote,, 
fi, en m'abardant, il ne m'eut prévenu 
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gg^ lui-méine qu'il étoit Italien. Cette ren& 
-^'*'' contre m'étoît d'autant plus précîeufer 
A Okotok ^"^ "^* douleurs de poitrine avoient 
recommencé. Je ne balançai pas à le 
confulter , & ma reconnoiflanc« fe plaît 
à publier que c'eft à k% lumières, aux 
foins qu il m'a prodigués pendant mon fé- 
jour, que je dois ma parfaite guérifon. 

M. Kokh m'emmena enfuite dîner 
chez lui , où nous fîmes plus ample con- 
noiifanceY/^; {^% attentions pour moi 
aiièrent jufqu à former mille projets d'a- 
mufemens qu'il s'empréfîa de me cominu- 
niquer, dans l'efpérance de me retenir 
quelque temps auprès de lui. . 

Si mon devoir ne m'eût pas interdit 
tout retard volontaire , je crois qu'il m'eût 
été. difficile de réfifter à its invitatîons 

(ï) Né en Allemagne , il {)arle le ruffc comme 
fa langue naturelle; il ne lur manque même que de 
ia hardielTe* pour s'énoncer également hien en Fran- 
çois. Retiré depuis long-temps, dans cette place avec 
fa femme & trois enfans , il y m\. en paix au milieu 
de fa petite famille , riche de l'eftime publique , & 
beureu]^ du bien «^u 'il peut .faire. * 
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'Çteïîantes & au charme de fa fociétc; mais ^ g^^ 
fidèle à mes inftru^îlîons , îi faUoit facrifier -^^'^'• 
mon goût & mon repos à la 'célérité de ^ okotsfc, 
ma marche. J'en fis juge mon hôte , qui 
cédant à mes raifons, finît par me par- 
<Ionner mon empreflement à le quitter; 
îi s'occupa même àuflitôt des moyens de 
féconder mon zélé. 

Depuis mon arrivée, ia pluîe navoit Mefures prifa 

T.r . •• / T / pour me pro- 

pas dilcontmué; des gens envoyés pour curer des rcn- 
examiner les chemins, ies jugeoîent îm- ""' 
praticables, fijr-tout avec des chiens* 
Suivant leur rapport , les progrès jour- 
naliers du dégel ne me laiflbîent d'efpoir 
.«d'avancer qu'en me fervant de rennes ; 
pour m'en procurer, M. Kokh dépêcha 
un courrîef à àts Toungotilîes erransj 
partis d'Okotsk depuis peu de jours. 
. Ces mefure^ prifes , nous iallâmes M. Vifite à ma- 
h major & moi à Boulguin, maîfori de tZ^"^"^^ 
plaîfançe de madame KaflofF, qui me reçut 
comme i'amî & le compagnon des périfs 
de Ion. mari. Toute notre converfatiorf 
roula fur cet objet de fa tendrefle; d abord 
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%% , ^^^ exigea le récit de nos peines à i'inftant 

Mai. jç notre réparation. En vain m'appiiquai*- 
A Ofc^tsfc i^ ^ *"' adoucir ce que cette defcription 
avoit de trop affligeant pour elle , fa fen- 
ffbiiité devina que je vouiois l'épargner > 
& n'en fut que plus alarmée. J'étois pea 
propre à la tranquiilifer, car je n'étoispas 
moi-même exempt d'inquiétude fur cet 
eftimable commandant ; mais aidé de M* 
Kokh , je foutins aflez bien l'air de fécu- 
rité ; j'eus recours aux conjeéhires, il raf- 
iembla de fon côté les probabilités les plus 
confolantes 1 >& nous parvîmtties à rendre 
le caime à cette tendre épotife en la flattant 
du prochain retour de M. Kaflof£ Née i 
Okotsk, cette dame paroit avoir eu la 
meilleure éducation ; elle parle le françeis 
avec beaucoup de grâce. Dans le fdence 
de fa retraite , elle mettoît fon bonheur 
à élever fa fille âgée d'environ trois ans^, 
& le vivant portrait de fon père. . 

Le 7. . Après avoir rendu toutes mes vîfites 
iiux officiers de la garnifon , je retournai» 
Suivant ma promeâè , dîner à Boulguin 
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mx madame Kafloff me remît fes lettres jg^ ^ 
pour fes parens i Mofcou. '^«• 

Le iendemain> notre exprès arriva > a okotsfc. 
mais il n'a^inDÎt pu joindre les Toimgou(ië$ impoiïibiiité 
t]ui s'étoientdifperfës dans les terres ;pdus renn^V&dlr- 
d'efpérance par conféquent d'avoir des ^j^tdlff^ 
rennes: cependant il me (êmbioît eifenti^i 
de ne pas différer mon départ, les chemins 
devenant plus mauvais chaque ]isfxi plus 
j'attendrai, medifois^je, moins ^e pourrai 
atteindre la croix de Yudotna avant la ^ 
débâcle totale des rivières, & plus je 
rifquerai d'être arrêté par les déborde^ 
mens* Plein de ces réflexions , je revins , 
à la charge auprès de M. le major; il eut 
beau m'expoier tous les défagrémetis que 
î'aurois à ellùyer , ië^ obftacles que f aurois 
à combattre , les dangers même dont je 
ferois menacé, la faifon étant isrop avancée 
pour le traînage ; je crus devoir perfiiler 
dans ma demaflide^ Vaincu pu mes inlt 
tances, H me promit edm de donner 
les wdres nécefiàiïes pour que rien ne 
«l'empéabât de pankr ie futUnétvaiia; 
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feulement U mk pour côndîtîon à fa com-^ 
piaîfance , que je revîendroîs fur irtes pas 
dès que je me verroîs dans un péril im- 
minent : j etois fi content d'avoir obtenu 
ma liberté, que je m engageai à ce qu'il 
voulut. Le refte du jour fut employé à 
me promener dans, la ville, afin d'en 
prendre une idée; plufieurs perfonnes de 
notre fociété m'accompagnèrent pour me 
guider dans mes remarques. . 
Plus longue que large , la ville d'OkotsK 
dl^u'vHÏr s'étend de l'eft à l'oueft prefque fur une 
^ouk. , j^êi^e jjgne . ju côté du fud , elle voit 

la mer à cent pas de ks habitations, une 
grève de cailloux remplit cet intervalle : 
du côté du nord ,. la rivière d'Okhota 
. baigne fes murs; celle-ci prend fon em- 
bouchure à l'eft, c'eft-à-dire, à. la pointe 
de la langue de. terre, fur laquelle ell 
bâtie la ville, & qui s'élargit enfuite dans 
la. partie de l'oueft.. L'intérieur de cette 
•capitale n'ofire riepî d'admirable ; la. conC- 
truiSion de fes maîfons eft peu variée; 
:ce ne font que des Ubas,^ d^nt quelques-ûœ 

fitués 
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fitués à i'eft , plus vaftes & mieux diftribués ' gg ^ 
que les autres , font occupés par les of- ^^^^ 
ficier s. M. Kokh demeure dans le quartîeir ^ OkoLfc 
oppofé ; la porte de {a cour ouvre fur la 
grande rue , laquelle eft partagée par une 
place carrée , où fe trouve la maifon du 
commandant & la chancellerie qui ne font 
qu'un feul & même bâtiment; vis-à-vis 
eft le corps-de-garde, & à gauche réglife 
paroiffiale. Çl^s divers édifices n'ont pas 
grande apparence; ils ëtoient autrefois 
renfermés dan^ une enceinte palifllxdée , 
dont il refte à peine quelques- v^ftiges* 
Une porte confervée à i'oueft du gou^ 
vernement , indique encore que c'étoît-là 
ce qu'on appeloit la fortereffe; derrière, 
eft une.rue très-voifine delà rivière, &: 
peuplée de marchands, dont les boutiques 
fymétriquement difpofées bordent chaque 
côté de la rue. 

Le port n'eft rien moins que fpacîeux; Lc lô, 
je n'oferois même lui en dçjinerle nom, 
fi je n'y eufle compté fept à huit petits 
bâtimens ou gaiiotes, appartenant \^^ uns 
Partie IL' Vi 
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gg à la couronne , les autres à At% négociant 

Mai. faîfant le commerce de fourrures d'Amé- 
rique. Ce port eft à i'eft, prefquà I ex- 
trémité de la ville 8c à peu de diftance 
de la rivière qui le forme dans ks jfi- 
nuofités. Sur l'invitation de M. Hall , lieu* 
tenant de vaîflèau , j'allai voir dans le 
chantier deux petits navires qu'on étoit 
en train de conftruire pour i'expéditîon 
de découvertes confiée à M. Biiiings. L'é- 
quipage , les foldats & les conftruéleurs 
avoîent été envoyés ici à grands frais ; tous 
travaîlloîent avec la plus grande ardeur 
à cet armement (k) que je préfume de- 
voir être très-coûteux à l'Impératrice. 
Fidèle à fa parole , M. Kokh avoit 

Dcpirt» pourvu à tous les apprêts de mon départ; 
le I o au foir , mes fix traîneaux étoiént 
chargés & attelés; à i'inftant je pris congé 
de ce brave major & des officiers, qui me 
renouvelèrent dans" leurs adieux le défir 
de .me revoir» 

(k) Je ne tarderai pas à revenir fur cet objet. 
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Ma fuite étoît augmentée de deux gg. 

hommes qui dévoient me fervîr de pi-^ ^^' 
îotes fur la. rivière Yudoma. Je marchai oi^lt* 
toute la huit, malgré le mauvais état dès 
chemins, car bientôt je reconnus lexac*- 
tîtude du rapport qui m'avoît été fait ; |e 
ies trouvai remplis d'eau , & en quelques 
endroits, dans \ts bois principalement, , 
nos chiens en avoient jufquau ventre» 
Le vent nous venoît toujours du fud & 
le ciel étoit des plus chargés ; tout annon- 
çoit que le dégel n'étoît pas prêt à s'ar- 
rêter. 

Cependant, après avoir traverfé la ri- Le n. 
vière Okhota, je gagnai fans xiccident ie 
village de Medvejé-golbva, où de là tête 
tfours , à quarante-cinq vefftes d'Okôtsk, 
& habité par des Ruflès & des Yakoutes» 
Jy arrivai au point du jour, mais nos 
chiens étoient fi las , que je me décidai 
à y paflèr la journée & même la nuit, 
ne pouvant efpérer des relais en ce lieu. 

Je comptois le lendemain me rendre -pafTag^ âan^ 
àMoundoukan, à vingt verftes du dernier ^^^^^ 

N i; 
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gg~ village. A moitié chemin une partie de 
^-MaL JIQ5 attelage^ refufa fervice ; maigre notre 
répugnance, nous defcendîmes une rivière 
qui fembloit nous ôf&ir une voie plus 
.commode. A peine eûmes-nous fait quel- 
ques pas , qu un craquement fubit jfe fit 
entendre fous nos traîneaux; une minute 
après je me fentis enfoncer doucement, 
un glaçon v^ loutenoit ; il brifa de nou- 
veau , & les patins de mon traîneau furent 
dans le moment aux trois quarts fubmer- 
gés. Vainement eufle-je tenté d'en fortir , 
le moindre ébranlement me plongeoit 
plus avant dans i'eau. Heureufement fa 
profondeur n était que de quatre pieds; 
à force de travail mes gens parvinrent à 
m'en retirer , mais ceux qui me portèrent 
fecours en eurent prefqu auffitôt befoin 
eux-mêmes : il fallut nous prêter la main 
les uns aux autres pour regagner la terre; 
car fourd aux repréfentatipns de mes con- 
duéleurs , je voulus pourfuivre ma route. 
Cependant la neige fondoit.fi rapidement, 
que nos chiens pataugeoient cfans Teau 
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fans avancer; îis tombôîent ïës uns fur gg; 

les autres excédés de fatigue. • ^^^' . 

Dans lé nombre de mes guides étbît Rgn^o^trln- 
un ferment crue m'avoît donné' 'M. Kokfi <^« ^'"" ^« 

. ^ . ^ ^ mes guides. 

pour ma plus grande sûreté; fa réputatîoil 
d'intrépidité & d'expérience me le faifoit 
regarder comme ma bouflble & ma fauvé- 
garde.' L'œii înceflamniènt fix'é fur lui , 
j'obferyoîs fes tnouvemens, fa cohtenaîicè, 
&: jufqué-Hà il m'avoîi pàrU d*uil calme 
înaltérkile. Au milieûd'es ttitrtmurès de 
mes^aû'trë^s Compagnons, il h'ctoît point 
fort! de fa bouche un fetii'mot/ii n'avoït 
fait aucun gefté qui rfiarquât de ï'îémotîon. 
Je devois naturellement* prenclrè ce fi- 
Icnce pour un défaveu des/ craintes qu^oii 
tâchoît de m'infpirer , ^& fâ tfaiîquilîifé 
pour un encôurageméht'i côhtîttuer îtria 
marche. ' Jarfiais je ile'fu^Tf étohné ^ue 
de voir mon homme ^'aî-fêtéir tbut 'à 
coup, protèftant qu iî ri'ifoît pas plus 
loin.. Je Tinterroge, je le prelfe de s'ex- 
piliqiaer i «iC'eft trop ioug-teflfips me taire, 
'> répond ^5*1; -retenu par un 'fentimeift 

Niij 



198 y^^ê^ 

gg » d'amour-propre, de rivalité de courage, 
/»/«'. » j'ai toujours diflëré de vous faire con- 
^ '*' » noître mon opinion fur ie parti hafàr- 
» deux que vous voulez fuîvre ; niais plu5 
» j'admire votre hardiefle , plus il eft de 
» mon devoir d'empêcher qu'e|Ié ne voua 
>» foît funelle , & de vous éclairer fur les 
» périls, fur les contrariétés de tout genre 
» qui vont naître à chaque pas devant 
^ vous. Déjà la plupart; des, rivières fë 
» dégagent de iei^rs glacçs ; quand hîen 
»' même , ce dont je doute , vous vîen- 
» driez à bout de les franchir, penfez- 
» vous qu avant peu vous ne vous trou- 
»> verez pas furpris & enfermé par les 
» débordemens ! quelle fera votre ref- 
» fourçe alors? de chercher un afyle fur 
» une montaj^e ou dans une foi et ; fe- 
» rez-vous encore aflèz heureux pour en 
» rencontrer. .Aînfi que \^% habitarjs de 
» ces çantonsY^, en pareille çirçonflar^ce, 

(l) Accoutumés à ces retards forfquMIs voyagent 
dans cette faifôit^ ils courent fe réfàgiet fur Us 
trbres les plus ékvés ^ & $*y fabricpent en branchages 



Mau ' 
Le I».. 
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» vous conftruirez-vous une' cabane fur 
V la cîme àts arbres pour y attendre pen- 
>> dant des quinze & vingt jours que les 
» eaux fe foient écoulées \ qui vous ré- 
» pondra qu'elles ne s'élèveront pas au- 
,w paravant à la hauteur même de votre 
» retraite , qu elles ne vous entraîneront 
» pas avec l'arbre qui vous portera! ^tes- 
^ vous sûr enfin que l'abondance de vos 
» provifions pourra vous préferver durant 
» cet intervalle des inquiétudes de la di- 
» fetteî Si ce rapide expofé des malheurs 
» qui vous attendent, ne fuffit point pour 
» vous intimider , fi vous héfitez à me 
» croire , partez , vous êtes Iç maître , j'ai 
?> rempli mon devoir envers vous , per- 
'> mettez que je vous quitte. » 

Cette brufque remontrance , la prédîc- Je reviens 
tîon .terrible qu'elle contenoît, ne l^îf- "''"™"i'"' 
sèrent pa^ de faire impreffion Hir mon 
efprit* En y réfléchiflaut , je fentîs que je 

des efpèces de huttes qulls nomment labaiis; mais 
.fûuveni il arrive que fx les torrens manquent de les 
attcindrci iU n*en pt^^rifTent pus moins faute de vivres^ 

• Niv 
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oo n'avoîs rien à faire de mîeqx que de re- 

1705. * 

^«'- , tourner fur ITieure à Okotsk , d'où re 
* "' ïi'étois éloigné que de cinquante - cinq 
verftes. 
Le '3' . Revenu le même foîr à Mèdvéjé-go- 
îova, lY reftar jufqu*au lendeniam' quatre 
heures après-midi; de-Ià, jufqu a la rivière 
Okhota , je n^effuyaî d'autre défagrément 
que celui d'aller fort lentement; mais en 
revanche lorfqu'H faîkit ia traverfer , nou- 
veaux rifques & nouvelles tranfes. J'avoue 
que je J)artageaî ceHes de me^ gens: je 
n'ofois nî mefurer la largeur de la ri- 
vière (m), nî perdre de vue la trace de 
'mon traîneau ; ia mobilité de la glace que 
le courant foùïevoit de tontes * parts, tne 
N faîfoit craindre qu'elle né pût rtïîfter au 

poids de tant de pafTagers ; i il mie fembloît 
à chaque înflant que fabirhe- s'ouvroît 
foUs quelqu'un de nous. EiifiiT, lorfque 
^hous eûmes atteint le rivage, nous nous 
comptâmes^ les uns après \ç$ gutres pour 

(m) C'eft à peu-pa^è^ celle dé la Seine à Paris. > 
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nous convaincre qii'H fte nous manquoit gg 
perfonne, &leplaîfir d'avoir échappé à -^^^''* 
ce dernier danger, nous donna des aiies 
pour faire . ie refte du chemin jufqu à 
Okotsk, où nous arrivâmes le 14 à midi. ^ . 

' T Séjour a 

Un (i prompt i^tour m'attira d^abord Okotsk. 
quelques plaifanteries de la part de M. 
Kokh & àt% autres officiers; chacun me 
rappelaquil meTavoit prédit, m^is fétois 
moins confus de la foiie de ma tentative, 
que défefpéré de ïbnjnutaîté. Je caîéu- 
lois. ayçc.douleur que mon T^jour en cette 
ville feroit peut-être d'un mois^ Afliégé paj: 
les idée^îes plus Xtxh^sÇn), ce né ftit qu'en 

;. ! ■ J! .! ■ > '■ , ■ ; ■ : ^-^— I . '■ ; ' j.' .■ 

** /«7^'Tou5 les contïe- temps ^ue j*avoî5 prouvés 
depuis Won '^débarqu'emént âù port de Saint'- Piè^fe 

"& Saint-lpâul ,' fc relraçcwent à' la fois à mon efprît^ 
par-toÀt jè croyois iecoftiîoître' l'artendant inVihcrble 
de la fatalité qui s^oppofoirkuTyfccès de ma mrflton, 
Èh vain "avbis-je hiîs tôWt éJi 'oèûVre poiïr faire plus 
de diU|ende: eh vain fnoiï ièle porté jufqtf'à la 

* téméfilé;; m'av6it-il en' maintes ôccaîiohS fait ha- 
sarder i&' ma vie & le^dépot ^oht j'étôis charge ; 
que j'etois encore loin'dfe ï^éterfbourg ! Cependant 
il eft réconnu que daris refpace <ïé fix mois àù plus, 
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gy^ prenant beaucoup fur moî, que je fus 
au: répondre aux démonftrations de joîe & 
A Okotsk. d amitié qui me furent prodiguées. Les 
bons traitemens que je reçus enfuite de 
tous côtés , firent une fi agréable diverfion 
à mon chagrin, que je finis par n'avoir 
plus de mérite à la réfignation. 

1 — I -^— 

il eft poflîble de faire ce trajet ; qu'on s'embarque 
en effet à Bolchetetsk au commencement de juillet 
fur la galiote du gouvernement ou fur un navire 
marchand , on peut y fi Ton n*a point de temps 
contraires^ arriver à Okotsk au bout de trois fe- 
maînes ou d'un mois,' & même on m*a cité des 
^ens qui ont fait ce voyage en douze à quinze jours.' 
D'Okotsk à Yakoutsk^ avec des chevaux, c*efl 
raffaire d'un mois; il en faut autant^ foit qu'on 
veuille remonter ia Lena , foit qu'on préfère de fa 
côtcjyer à cheval pour gagner Irkoutsk ; ainfi dans 
. Jes premiers jours d'odobre on doit y être ; qu'on 
/y attende, je fpppofe., pendant qn mois & demi 
l'établiflement du traini^ge ; il eft bien facile dans 
cette faifon & par cette voie, de fc rendre en fix 
femgiines .à Saint - Péterfbourg. Le gouverneur gé- 
néral d'Irkoutsk y ^ çté en vingt-huit jours. 

Il n'eft point d'icxpreffion* pour peindre mqn 

. impatience & .mon défefpoir , quand d'après ce 

calcul je revenois fur li longueur de mon voyage ; 

huit juois écoules^, & n'êtrç encore, qu'à Okotsk 1 
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Parmi les. officiers de la garnifon , j eus ^3 ^ 

principalement de grandes obligations \ ^'^f* 
M. Loftfoff, capitan ilpravnik; il fe hâta- a okotsk. 
d'envoyer dans tous les environs l'ordre Ordre donné 

I /T- T f r I T J . en ma faveur 

de raflembler lur le charnp les moins par M. Loft- 
mauvais chevaux & de les tçnir prêts à ^ ' 

A la vérité, Je n'avois pas été le maître de choifir 
la faifon, & j'avois perdu trois mois à Bolcheretsk 
dans l'attente du traînage ; obligé en outre de faire 
par terre le tour de la prefqu'lle du Kamtfchatka, 
j'avois eu à lutter contre les tempêtes & contre 
mille traverfes plus facheufes les unes que les autres. 
Tant de retarderrient avoient été fans contredit auffi 
inévitables qu'involontaires (c'eft ce qu*attcfte l'écrit 
que m'a donné M. Kokh, & que le.Ieéleur trou- 
vera joint au certificat de M. KafloiF, à la. fin de cet 
ouvrage ) ; mais fi les obllacles qu'on a rencontrés ^ 
font une judification valable , Jes regrets n'en .font 
pas moins inféparables de leur fouvenir. Toujours 
il eft affligeant de ne pouvoir faire fon devoir , 
fur -tout. lorfqu'il eft prouvé qije dans un autre 
temps, avec d'autres moyens, il eût été îiifé. de 
le remplir; mais je crois le fupplice. doubleijient 
cruel ^ qu^nd le terme de nos travaux & de nos 
vœux eft notre patrie Sa le bonheur de reyoir les 
objets les plus chers. Telles. étoient les réflexions 
qui m'agitèrent à mon j-etour à Okotsk; elles e^- 
poiron,nèrent pendant ploficurs jours les plaifirs que 
tout le monde s'attachoit à m'y procurer. . 
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gg marcher au premier (\g\\2X(o). Cette pré- 

Mai. H:âiitîon me mettoît à portée de laîfir ie 

A Okcttk. ' ï*^^^"^ favorable àhs qu'il Te préfente- 

• roit, car je me flattois toujours de ïe 

Voir naître plus tôt qu'on ne m'en donnoît 

i'éipérance. 

Attention <ic " ^Madame KaflofF informée -de jmon re- 

Mad.' KaflofF. • 

tour, eut l'honnêteté de m'en voyer chaque 
jour de fa campagne une abondante pro- 
yi^pn de iait, qu'elle favoit m'avoir été 



.mitim^ 



*' (0) C'étoit en effet beaucoup exiger ,;/fi' l'on 
'confidèrc la foibleiTe extrême de ces pauvres anr- 
matixV <juî ne vivent tout i'hiVcf que de rameaux ^e 
Taules ou de bouleaux. Avec une telle nourriture, 
'•<j»él fervice en attendre î ' pour foutenir un fi lorfg 
'J^ûwe-, ils ont grand befoin du repos qu'on leur 
-àifèbrde pendant totrte cette* faifon ; & même à 
'.l*««*trée 'du printenips', H eft peu sur de les faire 
•travailler avant qu'ils n'aient repris des forces par 
-une? Tneillture plâtiirc. A peine le dégel a^r-il dé- 
couvert les campagnes', qu'ils s'y difperffcfit à l'envî. 
"Avec qu'elle avidité Ils fe jettent fur les' phremiers 
•wins d'herbe que ïé jiriïitemps a fait naître! fis 
épient, 'pour ainfî'dïfe^ celle qui commence à 
î^rfdre; mais quelque/ tapîde que Toit la végé- 
tation,- On conçoit qu'il leur faut encore 'bien du 
temps pour recouvrer leur Vîgùelir. ' 



m^ 



du Kamtfchatka en France. 205 
confeîUé par M. ^liégrettî, comme le feu! 1788, 
aliment qui pût remettre ma poitrine. J^e ^^\ 
fus d'autant plus touché de fcette atten- a Okotsk. 
tion , qu'il m'étoit impoflible de m'en 
procurer à Okotsk, même au poids de l'pr; 

Quelques jours après ^ j'appris une nqu- Avis de iw- 

yelie qui répandit dans mon cœur wne K^afloff à in- 

vraie iàtisfadion. Un exprès venant d'I^- S^s** 

giga> annonça i'arrivée de M. Kafloff en 

cette ville; mais il n'appottoit aucup^ 

lettre de ce commandant , & notre ]ç>i^ 

fit bientôt place aux inquiétudes. En quel 

état fera-t-ii arrivé à IngîgaJ pourquoi 

n'écrit-il pas ! fa fànté peut-être ne ie Jui 

a pas permis. Et nous voilà à queftionrier 

tour- à-tour le courrier qui avoit be*i| 

jious rafliirer, perfonne ne vouloît Je 

croire; cependant la vraifemblance (Je 

jfes récits, leur confiante uniformité, âfc 

plus encore notre propre confiance, fi ria- 

turelle iorfqu'il efl; queftîon de ce qu'ion 

défire ardemment, nous perfuadèrent. | 

la fin que nos craintes étoient vaines ; ^ 

malgré la trille expérience que j'avôts 
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gg faîte àes difficultés de la route & de la 

AJai. défaveur, de la faîfon, aveuglé par mon 

A Ok^uL attachement pour l'objet de nos alarmes ^ 

quelquefois je me déguîfoîs à moi-même 

les obftacles pour me livrer à Tefpérance 

de le revoir avant mon départ. 

Détails hif- Ofcotsk étant le fîége de Tadminiflra* 

toriques fur ^ ^ ^ ^ 

le commerce tîon & le principal entrepôt du commerce 
des Ruiles en ces contrées , je me trou- 
vois véritablement à la fourcè àes cdn- 
noidànces fur ces matières. La focîété dans 
laquelle je vîvois, m'ofîroît à cet égard 
tant de moyens d'inftruélion, qu'il m eût 
été impoffible de n'en pas profiter. Je 
m'appliquai d'abord à l'étude du com- 
merce , à la recherche à^s caufes qui ont 
préparé, affermi & multiplié les entre* 
prifes des colonies Rufîès dans ces parages. 
J'appelai à mon fecours les perfonnes les 
plus éclairées , les négocîans les plus ha- 
biles ; & pour m'affùrer de la fidélité de 
leurs rapports , fouvent je les oppofai les 
uns aux autres & aux aflërtîons de Coxe# 
(^uil me foît permis de tranfcrire ici iet 
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notes que je pris à ce fuj'et pour mon j^gg ^ 
utilité perfonneiie. S'il s'y rencontre quel- j^^'"* 
ques détails affez întéreflàns pour me faire ^ oitot$k, 
pardonner la digreffion , je m'applaudirai 
de mon travail , & je croirai avoir atteint 
mon but. 

Par la conquête de la Sibérie occi- 
dentale, les Rufles s'étoient mis en pof- 
feffion des mines fécondes qu'elle recéloît 
en fon fein , & dont {^% habitans paroît 
foient faire peu de cas : à l'extra^ion dit 
fer , les vainqueurs ajoutèrent celle de 
l'argent, de l'or & d'autres précieux mé- 
taux , éternel objet de la cupidité des 
hommes. La découverte de ces nouvelles 
fources derichefles, enflamma le courage 
iit% conquérans; il en réfulta le défîr , 
d'étendre leur domination plus loin, & 
leurs regards avides fe portèrent au-delà ' 
d'Irkoutsk, qui , de ce côté , pouvoit fervir 
alors de limite à cet empire. 

Aux premières încurfions dans les 
pays voifms , on reconnut , non fan* 
regrets, qui! n'y avoit pas les mêmes 



Le 14. 
A Okotsk. 
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gg avantages à efpérer : par -tout la nature. 
^^'' s'y mohtroît en marâtre; la ftérxlité du 
foi , égale à la rigueur du climat , la (la- 
pide inertie de ks fauvages habitans , 
pour la plupart chafleurs , parte ur s-, 
îchthyophages , ne promettoient pas de 
grandes reiîburces à i'induftrie ; tout fem- 
bioit fait plutôt pour repqulîer les idées 
de fpécuiâtions. Cependant 1 avarice in- 
génieufe fut encore y trouver des tréfors 
à s'approprier; à l'afpeél des vêtemens 
de ces peuples , elle penfa fur le champ à 
les en dépouiller , calculant la poflibilité 
d y réuffir par la fédudion des échanges , 
& le profit immenfe que lui procureroit 
cette branche de commerce , fi elle par- 
venoît à stw emparer. 

En s'avançant davantage dans Tell de 
l'Afie , on remarqua que les fourrures 
devenoient plus belles ; c en fut alîèz 
pour perfuader à la Ruffie qu'il conve- 
noit à fes intérêts & à fa gloire , d'affujettîr 
il fes loix toutes les parties de cette vafte 
contrée. Jufque-là Q\ks avoient été le 

théâtre 
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théâtre àes pirateries d'un ramas de Co* j-gg^ 
faques & de Tartares , auxquels s'étoîent ^^' 
joints quelques Rudes animés du même ^ okottfc 
efprit de brigandage. Le fuccès de leurs 
tentatives fe répandit de proche en pro- 
che ; i appât du gain appela un plus grand 
nombre d'émigrans» dont l'audace s'ac- 
crut en proportion de la réfiflance que 
leur oppofoient les indigènes» £n vain la 
nature avoit-elle placé ceux-ci dans des 
déferts arides , au milieu des forêts , où 
leur indépendance p^roiflbit hors, d'at* 
teinte ; en vain les frimats , les mon^ 
tagnes & des mers glacées lui fervoient 
de remparts ; il n'en eft point d'infur** 
montabies pour l'ambition , la fureur 
des conquêtes & la foif àes richeflès. Le 
courage àts naturels renouveloit chaque 
jour les combats , mais il ne put le^ iauver 
de roppfeiTion; les vainqueurs renaii^ 
foient, pour ainfidire» à mefure qu'il est 
périffoit dans ces luttes fanglantes. De 
fréquens renforts , avoués par le gouver- 
nement, venoient réparer ces pertes; ili 
Partie IL' O 
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empéchoi^nt que ies vaincus euifent ie 
temps de revenir de la furprife & de ia 
honte d'avoir cédé à une poignée d'étran- 
gers dont ies ufurpations s'étendoient à 
chaque viéloire. Déjà la force de leurs 
armes les avoit rendus maîtres de tout ie 
territoire jufqu'à Okotsk; & dans le nord, 
lis avoient poufl? leurs courfès jufqu'à ia 
rivière Anadin 

Pour afliirer tant d'avantages, ii falloit 
im fyflème de domination & de commerce; 
auflhôt des forts furent conftruits, des 
villes s'élevèrent. Ces étabiiffemens, tout 
mifèrabfes qu'ils étoient, ouvroient un 
afyle aux commerçans Rudes & autres 
qui avoient appris la route de ées pro- 
vinces ; fatigués du trajet ou de leurs 
]>ériiieufes expéditions , ils poùvoient s'y 
réfugier ou y puifér des fecours contre 
ies irifultes àt% habitans primitifs , tou- 
fours prêts à fecouer le joug & à ufer dé 
ïepréfailles. 

** £h efiët, indépendamment des vexa- 
lions de toute «ilpèç^ exercées contr'eux ^ 
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fans doute à rinfçu d'une cour dont ils j gg^ 
venoientdefe rendre tributaires, fouvent . ^^'* 
encore avoient-ils à foufïrir dt$ trahîfons , ^ okôwfc, 
dts cruautés, & tous les excès auxquels 
peuvent fe port«r des conquérans féroces, 
entraînés par fivrefle des fuccès, par 
fabus ées rîchefles & du pouvoir , & par 
fefpérance de l'impunité. En fe livrant à 
ces horreurs , les particuliers étoient en- 
hardis par l'exemple des fupérieurs, même 
des officiers prépofés pour arrêter ces 
défordres ; ils devinrent enfin fi grands, 
qu'ils provoquèrent la févérité du fouve- 
rain. Le produit des douanes n'arrivoit 
plus à fon tréfor avec la même abondance ; 
les tributs fe perdoient ou s'altéroient en 
paflant par les mains chargées de les per- 
cevoir; de-làces fréquens changemens des 
chefs , dont les vices ou l'ineptie étoient . 
juftement accufés, & méritoient au moins 
un prompt rappel; deJà Tindifcipline des 
troupes, l'infubordination parmi les co- 
lons, les délations journalières, les meur- 
tres & tous les crimes qu'enfante fanrarchie. 

O i; 
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Il en arriva de même au Kamtfchatka , 
Mai. 8iprè$ qu'un chef de Cofaques (p) eut 
nJ-î.v î^^^uit les peuples de cette péninfule à 
fe préfenter d'eux - mêmes au joug de 
la Ruflie. Combien il fut d'abord appe* 
fanti fur leurs têtes ! que de troubles ! 
que de déprédations ! que de révoltes \ 
Cette guerre înteftîne & cruelle ne ceflà 
que lorfqu'on eut pourvu à une meilleure 
adminiflration. 

Un nouvel ordre de chofes s'établit; 
les droits des indigènes furent plus rei^ 
peélés, les taxes moins arbitraires» les 
devoirs^ mieux rempiîs* Dégagé des en- 
traves qui Tenvironnoîent , le commerce 
commença à profpérer , les fpéculations 
s'agrandirent ; de riches négocians Ruflès 
envoyèrent leurs fadeurs à Okotsk, & 
cette ville. devînt la métropole des autres 
places de commerce qui fe formèrent 
fucceffivement. L'avantage de fa pofition 
au centre des provinces conquifes, lui 
valut cette préférence, & fit oublier la 

(p) YoytiCoxt, ehêf.Uy 
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petîtefle de fon port : maïs h navigation ,788 . 
fè bornoît prefque au cabotage; ies bâ>* /**'• 
tîmens n'étoîent pour la plupart que des ^ oiwtifc 
gaiiotes qui faifoient la traite au Kamt(^ 
chatka. 

Les cargaîfons q)i>HeS rapportbîeht , 
c eft-à-dîre , ces pelletierieis précieufes tirée* 
des mains des habitans par la voie des 
échanges ou de l'impôt , étoient enfuît^ 
envoyées dans Tintérieur de Tcmpire, 
où la vente s'en faifbitfous les yeux de la 
cour, & en grande partiepdurfon comptée 
Le caprice des acheteurs nationaux & 
étrangers , étoît le feu! arbitre desencbères; 
fart des vendeurs confiftoif à haufler lé 
prix de leurs marchandîfes ; mars'f àdreflë ^ 
des uns & l'émulation- des^ autres- ne pro» 
duifoîent de bénéfice' réel qu'au gouver- 
nement, par les droits énormes qui lui 
reviennent fur tout ce qui ie vend^commo 
fur tout ce qui s-achette^. 

Cependant Okotsk fleur îflToit; Té nombre 
des navires marchands qui fortoient de 
fa jade, ou qui y rentroient^ augmènlBit 

O iî; 
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gg de jour en jour : de plus grandes liaifons 
Mû. firent naître de plus grandes vues. 

Des caravanes Rudes , en s'éloignant 
de là Sibérie, étoient parvenues de défert 
en déièrt» de fleuve en fleuve, jufqu'aux 
frontières de ia Chine. Après des démêlés 
très-vifs , après plufieurs traités enfreints 
& rompus, il fut enfin arrêté que les 
deux nations traïiqueroient enfemble fur 
la frontière. Ce privilège qu'aucun autre 
voifin de l'empire Chinois n'avoit encore 
obtenu, étoit fait pour donner au com- 
merce Ruflè (q) une exténfion infinie. 

Aufli les négocians n'eurent pas plutôt 
connu cette nouvelle porte pour le débit 
de leurs fourrures, qu ils pensèrent aux 



(q) Ce feroh peut-être ici où je devrois placer 
les renfeignemens qui me furent donnés en même 
temps fur l'origine > les progrès & la nature des 
liaifons de ces deux empires ;. mais comme les cara« 
vaites envoyées par Us RufféB à Kiatka^ fe raflem- 
tient ordinairement à Irkoutsk, il me paroît con- 
venable de remettre à rendre compte de ce comnercc 
i mon arrivée en cette dernière ville, où je pourrai 
tcquérir des éclairciflemens encore plus exaâs. 
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moyens de s'en procurer eh plus grande ,788^ 
quantité. Leurs- bâtîmens confiés à. des « * 
pilotes choifis fur les vaîflèaux de la f^ q^^J^^ 
couronne, fe portèrent à Teft du KamtP 
chatka. Ces navigateurs , plus hardie 
qu'éclairés » eurent un bonheur auquel il5 
n enflent jamais dû prétendre; non-feu- 
lement ils trouvèrent àts îles inconnues» 
mais ils revinrent de leurs couries avec 
des cargaifons fi confidérables, des pel* 
leteries fi belles, que la cour de Péterf- 
bourg crut devoir s'occuper plus partie 
culièrement de ces découvertes. 

Déterminée à les fuîvre , dans Telpoir 
de compter un jour ces îles au nombre 
de fes poflèfliohs , elle remet Texétution 
de les deflêins à des officiers de marine 
plus expérimentés , tels que Behring ; 
TchirikofF, LevachefF & autres non 
moins célèbres. Les uns arment & s'em- 
barquent à Okotsk, les autres partent 
du port d'Avatcha ou Saint- Pierre & 
Saint-Paul , à la pointe du Kamtfchatka ; 
tous parcourent à l'eiivi le vafle archipel 

Oiy 
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_jj^ ^ 5^ouv» «levant eux, tou* marchent 
aJm. 4{e découvertes en découverte>s. Les îles 
A^CMbobk ^ Cuivre, de Behring, celles aux Re- 
nards, Us Aieutlennes, font reconnues 
tour i tour; & de nouveaux tributs en- 
richirent le tréfor de la couronne. Après 
avoir erré long-temps fur ces mers , ces 
Ireureux Argonautes arrivent fur les côtes 
d^Amérique. Dne prefqu'îie (celle d'Aiaxa) 
fe préfènte à leurs regards; defcendus à 
terre, ils y apprennent qu elle fait partie 
d'un grand continent ; tout leur indique 
que ce doit être le nouveau nKMide , & 
pleins de joie , ils reprennent la route 
de leur patrie. 

A peine eurent-ils rendu compte du 
iuccès de leur voyage, prouvé par les 
utiles observations qu^ls rapportoient , 
que les vues du commerce fe tournèrent 
avec avidité vers une région où on lui 
, aijuroit dts reflburces inépuifables. Des 

comptoirs Rufles s'établirent à Alaxa (r), 

■■i - I ' \ 

(r) Je n'entre point dans les détails fur la ma- 
nière dont ces établiflemeDs fe font faits. Malbcu* 
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& rîmmenfité des bérréfices a toujours ,^gg,^ 
entretenu depuis, malgré réloignement , ^"^^^ 
la plus afKve communication entre les ^ QkotsL 
fedeurs & leurs commettans : voici 
comment la traite fè feit à Okotsk , d' oâ 
nombre de vaifieaux s'expédient chaque 
année pour l'Amérique. 

D^s qu'un négociant fè propofe de faire 
ce voyage en perfonneou par quefqu'un 
de fes agens , il demande l'agrément du 
commandant, & rarement lui eft-il refufô 

rcufemcttt ïfes- Rtifles ne s'y montrèrent ni plus in- 
tègres f ni pitis hutnaîns qu'on ne les a vus dans 
leurs prétèdtentcs conquêtes; & je voudrois qu'î 
dépendit de moi de tirer pour jamais le- rideau (ut' 
les fcènes d'horrem^ qu'ils repétèrent à leur arrivét 
en ces climats; mais les injuftices & infidélités des 
chefs , pilotes , négacians & matelots , ont donné 
lieu à tant de réclamations, à tant de procès , tant 
d'auteurs en ont parlé , qu'inutilement les paflrcrois«' 
je fous filencc. On fait fur-tout que plufieurs équi- 
pages de navires employés à cette traite , ont été 
accules d'avoir pris plutôt qu'acheté lés fourrures 
qu'à leur retour ils fe faifoient doublement payer, 
^on contens d'arracher aux malheureux indigènes 
ces fruits de leur courage & de leurs peines , tantôt 
ils les contraignoi«nt de faire fous leurs yeux & à 
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jg^ La cargaifon du navire eft divifee par 
^^ aélions, en achette qui veut: le nombre 
Ars avions ne s'élève qu à la fomme fixée 
pour les frais d'armement & pour l'ac- 
qniiition des marchandifes dé traite, qui 
confiftent en étoffes, ferrures, verroterie , 
mouchoirs, eau -de -vie, tabac & autres 
objets eftimés des fauvages. Les officiers 
& matelots n'ont point d'appointemens , 
mais dans la cargaifon il leur eff affigné 
une part , qu'on nomme fdi. Les couries 

leur profit , la chafle aux loutres , aux caftors , aux 
vaches* mannes , aux renards y &c. tantôt ils chaG- 
foîent eux-mêmes par excès de défiance ou de ra- 
pacité. D'après une telle conduite , on eft perte à 
les croire coupables d'excès encore plus révoltans. 
Comment en effet fuppofer qu'à une fi • grande dis- 
tance/ les inftruâions & les menaces du fouvcrain 
aient pu toujours prévenir les crimes ! l'expérience 
n'a que trop démontré ^ principalement dans l'éten- 
due de l'empire Rufle, que i'autorité s'afibiblit à 
mefure qu'elle s'éloigne de Ton centre. Combien il 
lui faut d'années de vigilance & de févérité pour ie 
faire mieux obéir & pour réprimer. les abus I C'ell 
à quoi travaille .depuis long-temps l'adminiftration 
aAuelle , & il eft à préfumer que fcs effortt n'ont 
pas été inutiles. 
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durent des trois ,. quatre & fix'ans, 5ç -gg^ 
toujours la cupidité conduit dans les en- '•''W' 
droits les moins vifités, ou tente ,d en AOkotsfc. 
découvrit d'autres (f). 

A leur retour , les vaiflèaux font fournis 
à une vifite rigoureufe ; d'après la fadure 
du chargement, les armateurs payent au 
fifc les droits qu'il s'eft attribué fur tous 
les efîèts qui peuvent compofer la car- 
gaîfon; elle eft enfuîte évaluée, & par 
ime égale, répartition , chaque aélionnaire 
reçoit en nature ou autrement, le mon- 
tant de fa mile •( (àuf les avaries & fes 
non valeurs); & fa part a,u bénéfice, s'il 
en exifte. On feht que le hafard décide 

(fj Tel ctoit même le projet'd'un négociant de 
ma connoiflance*, qui en attendoît les plus grands 
avantages. /La carte du voyage de Cook à la miin^ 
il comptoit entrer dans la rivière qui porte le nom 
de ce célèbre navigateur, puis prolonger fa courfc 
jufqu 'aux environs de la baie de Nootka. S'il vient 
à bout d'exécuter fqn plan , il cft poffible qu/'il i»e 
foit pas tout-à-fait trompé dans fcs efpérances ; ôç 
peut - être un jour fes compatriotes devront - ils à 
fon intelligence & à fon courage, la connoifljiknc^ 
de nouvelles fources de fortune. 
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j^g^^ i peu-près feul de la quotité du dividende 
Mat. ^y J^ déficit ; enfin , partie des marchan- 
jâ. Oàoblu ^î^^^ ^ "^^^ ^" vente à Okotsk, & partie 
eft tranfportée à Yakoutsk , & de-Ià à Ir- 
koutsk, d où elles vont à Kiakhta, tenter 
les acquéreurs Chinois. 
Admîmftr». Uadminîftration ne méritoit pas moins 
d'examen que le commerce. Pendant mon 
féjour au Kamtfchatka , dcîht tous les trî* 
bunaux relèvent de ceux d^Okotsk, ainfî 
que je fai déjà dit » j'avois été à même de 
recueillir fiir cette matière ies notions (t) 
aflez étendues. Il me reftoit à obferver 
de plus près la difcipline de la garnifon 
& la police de la ville , qui m'ont éga- 
lement étonné. 

Je croyois voir une milice eflrénée, 
telle quelle fut autrefois, c eft* à -dire, 
une bande de Cofaques farouches, bri- 
gands par caraélère\ & ne connoiflknt 
d'autres loix que leur caprice ou leur 
intévét. Il ne fe paflbit pas de jour qu'il 

1 I ... - 

(t) K<g/^î la première partie, pagtsrjSdi /-fo; 
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n en défertât quelques-uns avec armes & ,^jg^ 
bagages; fouvent même les magafins étoient ^'"^ 
pîllés par cette foldatefque înfolente. En a 'Okouk. 
vain ies agens de l'autorité s'armoient de 
rigueur pour arrêter & ies défertions & 
ces brigandages ; en vain tous ies coupa- 
bles qu'il étoit poflible de faifir, fubif^ 
foient le fupplke des battogues ou ba- 
guettes, & les autres punitions en ulkgé 
dans les troupes Rufles ; il fe troiivoît de 
ces malheureux fi endurcis aux coups ou 
fi incorrigibles , qu'ils encouroient le 
lendemain de nouvelles peines , fans que 
jamais de plus rudes châtimens puûènt 
\es contenir ni en împofer aux autres* 
Aujourd'hui cependant cette garnifon eft 
ibumife à une difcipline encore plus fé- 
vère , & les exemples de i'infiibordinatîon 
font plus rares. Sans contredit on doit 
des éloges aux réformateurs dont la pa- 
tience & l'habileté ont déjà opéré ce bien. 
La police a dû exiger de leur part les 
mêmes foins; il n^étoit pas aîfé de l'établir 
au milieu d'une ville qui compte parmi 
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1788 , ^^ habitons un grand nombre d'exilés. 
Afat. La plupart ont mérité les flétriffures înef^ 
A Okouk. façables que la main de la juftice im- 
prima fur leurs têtes criminelles, & le 
refte condamné aux galères , médite faiis 
ccflë, en fe traînant aux travaux du port, 
quelques moyens de brifer ks fers impu- 
nément. Parfois il s'en échappe, & mai- 
heur aux lieux où fe portent ces forçats! 
mais la vigilance continuelle du comman- 
dant ne leur laiflë pas long -temps cette 
funefte liberté; bientôt ils font repris, 
punis ; des chaînes plus pefantes les 
environnent & répondent aux citoyens 
honnêtes qui vivent à côté de ces fcé- 
lérats , de la fureté publique. La conduite 
de M. Kokh en ces occafions m'a paru 
auffi fage que ferme ; à Tefprit de mo- 
dération qui fait le fond defon caraélère, 
il allie fa plus inflexible févérité. 

Les.Lamoutes, les Toungoufles & les 
Yakoutes ne laîflènt pas de donner auffi 
du travail à ladminiftration , foit par les 
plaintes qu'ils font naître , foit par* leurs 
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fréquentes înfurreélions , fur-tout lors de gj^^ 
la perception des impôts. Ce détail îm- ^^* 
portant eft confié à M. Loftfofî, capitan- ^ okoûk. 
îfpravnick; par fon aélivité & fa pru- 
dence , ii fait pacifier les troubles , accom- . 
. moder les différends , & faire exécuter 
fans vîoience ies décrets de fa fouveraîne* 
J'ai été à portée de juger combien tous 
les gens du pays étoîent latîsfaits de fa 
geftion. 

C'eft dans cet état profpère que j'ai 
trouvé ce département. Puiflè le témoi- 
gnage que je m'emprefle de rendre en (a 
faveur, êtr«,oppofé aux premières rela- 
tions , & mettre le ieéleur en garde contre 
le préjugé défavantageux qu'a pu lui laif^ 
ferie tableau des vices de f ancien gou- 
vernement î On doit au moins cette 
juftîce au nouveau , que s'il règne encore 
quelques abus dans • i'adminiflration , ii 
s'appiique fans relâche à ies corriger à 
mefure qu'iis font reconnus. 

Ii couroît depuis peu le bruit (j'ignore dctranilftion 
fur quel fondement) que ia cour penfoit d'OkouL*^^ 
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gg^ à transférer les habitons d'Okotsk ou à 
M^ Oudskoï , ou dans quelque autre endroit 
'^' voifm. Si véritablement c*eft-ià fon in- 
tention, j'imagine quelle aura fenti fa 
néceflité d^avoir fur cçs côtes une vîile 
plus confidérable » & que la commodité 
du site, la grandeur & la sûreté du port 
détermineront fon choix pour Templa* 
cément. 
..^^^f?.*/"*' J'ai promis des détails fur la miiïion 

I expédition * r x 

de M. Bîi- de M. Biiiings : j ai dit que les deux na« 
vires fe conilruifoient dans les chantiers 
d'Okotsk» mais je ferois fort embarrafle 
de dire aulTi vers quels lieux ils feront 
voile. Il ma été împoflible de percer ce 
myftère ; tout ce que je fais , c'eft que M. 
Biiiings t fur fa réputation & les preuves 
de talent qu'il a données dans un àits 
voyages du capitaine Cook fon compa* 
triote» a été appelé en Rufiîe avec ie 
grade de capitaine de vaiflèau » pouf 
commander une expédition iecrète , 
qu on préfum^ avoir pour but quelque 
découverte. Les pouvoirs qui lui ont été 

accordés, 
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accordés , paroîflent des pius étendus. Des ^g 

toiatérîaux , des ouvriers , des matelots , ^^'^ 
tout ce qui pouvoit lui être néceflàire lui 
a été fourni par la coun 

Pour plus de célérité, M. Biiiings avoît 
partagé fon monde ; une partie fut en- 
voyée à Okostk fous les ordres de M. 
Hall fon lieutenant , pour la conftruélioa 
des deux vaiiïeaux ^tandis qu'avec le refte 
îi gagna la mer glaciale fur de fortes 
<^aioupes & d'autres embarcations quii 
avoit fait cbnftruire à la hâte dans la ri- 
vière Kolumé. 

Perfonne ne favoit encore l'objet de 
cette première courfe , chacun fe perdoît 
en conjeélures. Les pius raifonnabLes 
s'accordoierit à foupçonner que ce na- 
vigateur avoit tenfé de faire le tour de 
cette partie de i' Afie depuis la Kolumé ; 
& de doubler le cap Svetoï , cherchant 
un pafTage pour revenir à Okotsk paf la 
.mer du Kamtfchatka; mais û tel a été 
fon projet , il eft vràifemblable qu'il a 
rencontré dans inexécution , des obftacIe$ 

Partie W P 
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j^^ kifiinxiontebles, puifqju au bout de quei- 

Mai. quefi mois d'une navigation pénible,, il 

A Oàocdi. ^^ ^^^^^ j^^ j^ ^j^j^yç Kolumé , & 

venoît de fe rendre à Yakoutsk. 
. Les travaux conduits par M. Hall à 
Okotsk, avoient été fufpendus pendant 
une grande partie de l'hiver, maïs ils 
furent repris pendant naon fé/our, & 
fuivis avec chaleur* .Péjà le corps d'un 
vai^au étoit achevé, 3c la qulUe de Tau* 
tre placée dans le chantier* Les cordiers, 
forgerons,, charpentiers, voiliers, calfats 
(u), avoient des ateliers feparés. La pré- 
fence des oflEk:ie?s înfpeéleurs. réveiiloit 
iins cçffe le zèle à^s ouvriers» Maigre 
l'extrême diligence que j'ai vu mettre 
de tous co\és dans cette condtfaruélion , je 
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(«^ Tous venus dç Ruflie , aînfi que les luwires 
d'é^ijipages & les |;abicrs. Cependant pour com- 
pléter !e nonibre iiéceflàire de matelots, M. Hatl 
étoil obligé de f«r« des. jpecnies ; & Ici orAresi dbnt 
ÎJ f t^t portf |ir j éloient 6 yt^crs , qu'i ff iirei|iii^ 
i;éq«|ifrtîon ^ • te cotnnvandant lui ff^urniflbit tous les 
fecours d'hommes 4& die matériaux' dont il avoit 
fccfoîfr. ... V :• ..:» ' 
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doutç quç ces navires puiflënt àtx^ çn g^ 

état d appareiller d'Ici à deux ans» i •^«• 

Jamais la rivière Okhptp ne Vétqit \^^Jl^ 
débarraflee de fes glaces plus tard *que ^« *» "vière 

Qkhota* 

le ao mai ;. cette année , au grwd jéjïou- 
nement àçs hal>itans « U déi>acl|^ n'eut \i^ 
que ]e;;(>^rès midi. Cfil u^.fpei^ade 
potir la ville, iSc J y fus appç^ cewme à 
uae partie de plailîr ; Jnaîs dw^ l'idée 
que ce ne pouvoît êtte Autrei chofç fJWPe 
que favois vu à Pé|er{bojur^, je motttyâî 
auffi peu d'empreflenofenit .que d^ çuTÎofit^. 
On redoubla d'inftance, & je ipe Jaiflftî 
conduire au rivage ; la fouie y étoit d^jà: 
je fus entouré fur le champ de gçft? qui 
:s'extafioie;:t en chœur a r^pe<H; de^ :^*- 
çoais énormes que la rapidité du CQursott 
ibulevoit de toutes parts. Ils s':entteçho- 
quoient avec bruit» s'entaifant \çs: xaï$ 
fur les autres. Un înftant après, de longs 
'gémiâemens frappèrent mon oDeilie ; Je 
cherche d'où partent ces cris, & je voî^ 
une troupe d'hommes & de femmes, 
cQurir comme des défefpérés fur la rive: 

Pi/ 
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gg je m'approche : en tremblant , perfua Je 
iWtf/. qu'il y a quelque malheureux enfant prêt 
•à périr; je fuis bientôt défabufé. 

Une quînziaîne de chiens étoient caufe 
de ce ti'oubie ; lêurS «maîtres , par pitié ou 

*^ar avarice, iè làmentoîent de concert 
fur te fort <Ie ce^ pauvres animaux^ dont 
Iz perte -parôHîbit certaine. Affis tran- 
quillement fur -le^ glaçons <jui les empôr- 
tbient, iis regardaient d'un air étonné, 
la foule- rangée Je long- du rivage; ni 
les clameurs, ni les fignçs de tout ce 
monde , ne purent les faire fortir f de 
leur immobilité. Deux feulement eurent 
i'înftîhél de chercher à fe fauver; ils par- 
yinrent , non fans peine , à l'^vitre bord: 

-le refte difparut au bout de quelques 
minutes; une fois en pleine mer, il y 
aura infailliblement trouvé- la mort. 

Ce furent les feules viéHmes de.. là 
débâcle; mais fes eâèts ont été parfois 
£ terribles , qu'on déménage chaque année 

«toutes tes maifons voifines (x) de larivière. 

(x) On a vu (Uni la dèfcnption d'Okbtsk*, qife 
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Des débris épars fur le rivage , atteftent gg 

qu'il y en a eu beaucoup de renverfées ^'^ 



Pl Okotâk; 



par ce funefte événement. On m*a afluré 
qu'en plufieurs années, il avoit détruit 
près d'un quart de la ville. Difcttc 

On y attendoit avec impatience que f*^^^« P*' 

^ A r- * la longueur 

cette rivière reprit ton cours : il étoit de rhîver. 
temps que la p^êçhq^, devenue poffible» 
fournît des reflburces contre la difette 
qui commençoit à fe faire fentîr. Les 
provîfions de poiiTon faites l'été précé- 
dent , avoient été peu abondantes , & fe 
trouvoient prefque épuîfées. Celles de 
farine étoient pareillement fort avancées ; 
ce qui en reftoit, fe vendoit à un. prix 
fi haut, que le peuple ne pouvott en ap- 
procher,. Dans, cette extrénjité, Thumanîté 
de M. Kokh fe fignala. Il y avoit de la 

ces bâtîmens compofeiit le quartier des marchands. 
Dans leur effroi , ils avoient démonté toutes leurs 
boutiques ^ pour les tranfportcr dans fa place da 
Gouvernement : c'eft-Ià qu'ils réfolurent de s'établir 
déformais ; en conféquence , on fe mit en devoir 
d'y reconftruire leurs baraques, dont le nombre 
fut coniidérabUment augmenté. 

P iv 
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gj farine de feîgîe en réferve dans les ma- 
Mai. gafms de la couronne, & il îa donna à 
la cfafle indigente des habîtans. Ces dîftrî- 
butions leur procurèrent quelque foula- 
gement , mais il ne fut pas de longue 
durée. M. Kokh , qui recevoît tous 
les jours plufieurs perfonnes de la ville 
à fa table, fe vit réifdit lui-même à faire 
ufage du peu de coniéftibies qu'il avoît 
gardés de l'année dernière. A la fin , 
nous ne mangions que du beuf féché au 
foleil. Pour avoir de la viande fraîche , 
M. le major envoya chafler aux rennes 
& aux argaiîs, mais on ne lui en rapporta 
qu\ine feule fois. 

La débârfe finie , il fît auffitôt jeter la 
fèine. J'étoîs là avec une grande partie 
de îa vîHe, & félon moi, ce fpeftacle 
valoit bien l'autre : il n'efl point de termes 
pourfendre le faififîèment , le plaifir de 
cette ftiultiiude de témoins au premier 
coup de' filet; il amena une quantité pro- 
digieufe de petits ppiflbns, comme éper- 
lans, harengs &c.- à cette vue, la joie. 
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ie$ cris redoublèrent; les plus âf&més g^^ 

furent les premiers fervîs; on leur aban- -^*»'* 
donna tout le produit de cet heureux ^ Okot^iL 

début* Je ne pus retenir me^ larmes en 
confidérant i avidité de ces malheureux; 
des familles entières fe difputoîent le 
poîflbn, & le dévorèrent tout cru fous 

nos yeux. 

A ces pêches, qui de jour en jour 
devinrent plus copieufes par fa rentrée ^ 
du faumon (y) & autres gro^ poîflbns^ 
dans ces rivières , fuccéda la chaflë auK 
oifeaux aquatiques (i) qui revinrent 
bientôt en couvrir la furface ; ce fut un 
nouveau moyen de fubfiftance pour les 
habitans. 

Cependant la faifon avançoît „ & malgré Préparatfft 
desbrouîliardstrès-fréquens, nousvîme^, 5épa 
par intervalles , luire quelquesbeatax! jours. 

'■ ■■■ ^..i.ii»... .1.11 .1 ■■ ■ ■■ ■ m*mmm<^ ■w»*^^. 

(y) La préptratîoiv du faunion fe fait kî ^omme 
au Kamtfcbatka. 

(z) ^c crois avoir déjà rendu comp^ defitirt*- 
nière dont fc fait cette chafle, trèg-facife dan» ir 
temps de la mue de ces oife^iu^^ Le. bâtoa «ftb 
feule arme avec laquelle on les attaque. 

P iv 



Lir mon. 
part^ 
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gg Ils nous fembioîént d'autant plus précieux; 
Jmn. que dans la nuit du x^ il tomba deux 
pouces de neige , & qu'il gela lin degré 
au deifous de zéro. Les eaux s'écoulèrent 
peu à peu, mais on n'apercevoit aucun 
indice de végétation. Quelques brins 
d'herbe pourrie , trifte fruit des derniers 
efforts de la nature , à la fin de l'automne 
paflc , étoient la feule nourriture que la 
terre offrît aux chevaux, en attendant 
celle que leur promettoit le retour du 
printemps. 

Déjà je brûiois de partir, & quoique 
je ne puflè me diflimuler le mauvais état 
dans lequel dévoient être encore ces 
animaux, je preflai M. Kokh de faire 
promptement raflembler tous ceux qui 
avoient été arrêtés pour moi , étant décidé 
à me mettre en route le 6 juin au 
plus tard. Ses ordres furent ponéluelle- 
ment exécutés ; & grâces à ks foins , aux 
bontés de madame KaflofF, aux libéralités 
de plufieurs amis que je laiflai dans 
cette ville , je me trouvai tout-à-coup 
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cl amples provîfions de bîfcuit & de paîn. gg^ 

Sans le fouvenir de la difette que nous •^^'<'' 
venions d éprouver, je neulle ete que 
flatté de ces prefens : maïs l'idée que 
j'ailoîs me nourrir des facrîfices de l'a- 
mitié , bieflbit ma délicateflè , & il m'en 
coûta cruellement pour me réfoudre à 
garder ce que je ne pus faire reprendre ; 
car plus je fis de cfifficultés , plus j'efluyaî 
de plaintes & d'înftances auxquelles il 
fallut enfin céder. 

La veille de mon départ fut confacrée 
^{ux adieux. J'eus la fatîslàdion d'appren- 
dre que M. LoftsofF penfoît à m'accom- 
pagner jufqu'à Moundoukann. Des'affeires 
relatives à fa conftrudion y appeloient 
auffi M. Hall , qui fe difpofa fur l'heure 
à s Y rendre avec nous. Je ne m'attehdoîs 
pas à un autre compagnon, ^qyi m'étoit 
doublement cher ; M. AJlegretiti m'an- 
nonça le foir qu'il s'étoit arrangé pour 
me conduire jufqu'à la croix d'Yudoma: 
quelles furent nw furprife &; ma reconnpîf- 
fance^ iorfque je fu^que fon attachement 



^34 Vûyage 

1788 , P^"^ ^^^ ^*^^^ ^® ^^^^ motif de fon voyage ! 
jM'm. j)e nies deux foldats , GoIikofF feui me 
fuîvît ; NedarézofF refta à Okotsk , mais 
j'emmenaî fon. père qui me fut donné 
pour me fervir de piiote fur ia rivière 
Yudoma. Nombre d'ouvriers , aînfi que 
)*en étois convenu avec M. Kokh, dé- 
voient partir auffitôt après nous, pour 
venir réparer fous mes yeux les bateaux 
qui lèroient trop endommagés, afin de 
ne pas m'expofer à de nouveaux dangers 
ou à de plus grands regards. 
ht. 6. Tous mes préparatifs étant achevés , 

d'Okouk. i^ m'arrachai des bras de M. Kokh. Par 
honneur, piufieur^ des habitans me me- 
nèrent hors des portes de la ville, où 
nos chevaux nous avôient devancés; là, 
nous nous féparâmes en faîfant encore 
des vœux les uns pour les autres, & 
j'aime à me perfuader que mes hôtes, en 
me quittant , emportèrent ia certitude de 
n'avoir J)as obligé un ingrat. 

A i'afpecfl du courfïer que je devoîs 
monter., je reculai. d*horreur:& de corn- 
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pàflîon. Jamais je n'avoîs rencontré fem- ysa^, 
biable haridelle ; des flancs décharnés & 
caves, une croupe étroite & pointue où 
Ton comptoît tous les os, ie cou alongé, 
la tête entre les jambes, des jarrets ma! 
aflurés , voilà le portrait fidèle de ma » 
monture : qu'on juge de i encolure des 
autres chevaux , le mien paflbît pour un 
d^s moins mauvais. La felle me parut le 
rappï^ocher des nôtres. Celles des porteurs 
de rios bagages étoient plus petites, en 
bois & à jour ; fiir le fommet de ce bât 
sélevoient deux bâtons en croix, aux- 
quels on avoît fulpendu & attaché les 
charges faj, en obfervant dTen rendre le 
poids égal de chaque côté , car la moindre 

tW0 It n II I I *l !■ ■■ »»■ ■■ H ■ I I Éi , I ■ Il > ■ I .1. I . ■ r ■ I ■ II. 

ifa) C etoient dc5 ÙlC9 de cuir & des porte-man- 
teaux ; ils ont cela de commode , que les côtés du 
cheval h^en peuvent être bleffés. Leur poids cft 
ordinairement de cinq pouds ou deux cents livres , 
& jamais il n'excède fix pouds ou deux cent qua- 
rante livres. On nomme ces charges vtoukij & 
leurs porteurs vioûfcfmi-Iofchadeu Lorfque les effets 
font moins lourds ou d'un plus petit volume, oti 
les place fur le dos de ranimai, & on les y attache 
avec une corde de crin qui pafle fous le ventre. 
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38^ diiproportîon eût bientôt fait perdre 



y«âr. Féquilibre aux pauvres bêtes. 
Saline à ^^ ^^^ ^^'^^ ^^ pîteux équipage que 
^'S?. *'?*** notre caravane fe mît en marche. Pour 
le confoler de la lenteur , chacun s égaya 
aux dépens de fa monture. A douze verftes 
d'Okotsk, on me montra fur ie bord de 
la mer une faline aflez confidérable ; les 
hommes qui y travaillent font tous àes 
malfaiteurs ou gens repris de juftice^ Au- 
delà de cette maifon nous laifsâmes la 
mer fur notre gauche , pour côtoyer pen- 
dant quelque temps fOkhota, 
Note fur Si la débâcle de cette rivière caufe tant 
détails fur ma d^alarmes dans la ville , fes débordemens 
ne font pas moins fatals aux environs; 
fort -elle de fon lit, non-feulement elle 
inonde les terres qui Tavoifinent . maïs 
devenue torrent , elle s'enfle, davantage 
à mefure quelle setend. On prétend 
qu on a vu ks eaux s'élever à deux pieds 
^u-deflus de la cime àes plus grands 
arbres. On peut fuppofer d'après cela, 
quels font fes ravages; ce qu'il y a de 



u^ 
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certain , c'eft que j'ai trouvé dans les forêts gg 

des ravins d'une profondeur ef&ayante, "^""' 
qu'on iti a dît être fon ouvrage. 

Près d'arriver à Medvéjé-goiova , mon 
cheval s'abattit fous moi fans qu'ii fût 
poffible de ie faire relever ; heureufement 
j'avois à temps, quitté la feiié, & je ne 
fus pas entraîné dans fa chute. La hête 
refta fur la place (b), où fans doute elle 

(b) La perte de ces animaux ne paroît pas afFccfler 
vivement les Yakoutes ; il ne leur vient pas même 
en ïdéc de chercher à leur porter du fecoiirs. ï^ks 
qu'ils, refufent fervice ou qu'ils tombent de foibleffe 
& de fatigue , on les abandonne à leur malheu- 
reux fort ; auiE les chemins font-ils femés de feur!s 
cadavres V I^ pâture des. ours ;,. qui nejâchent prtfe 
que lorfqu'il n'en refte plus que les os. De dix pas 
en dix pas , nous rencontrions de ces fquelettes de 
chevaux, &. jufqu'à la croix d'Yudoma , ^e croîs 
en avbir vu plus de deux.millç. Mes . conduftertrs 
m'apprirent que la plupart avoient péri fannçe pré- 
cédente dans le tranfport d'Yakoutsk à Okotsk, 
de divers matériaux deftinés à re5cpéditTon de M,' 
Billings; les défeordemcns les -avoient furpris, & 
à peine les^ candndeurs nvoient - ils pu fc . fauver. 
Une partie des charges étoit encore fous «des efpèces 
d'angars & de ces labazis dont j'ai parlé^ xyù les 
voyageurs dépofeat leurs effets jusqu'à ce que 
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1788, expira quelques heures après. H nous 
Juin. reftoit enccîre onze chevaux ; je £\xs re- 
monté dans l'inflant, & gagnai le viifa^ 
j&ns autre accident. . . 

Le iendenaain à neuf heures du matin; , 
nous en fortifies pour traverfer a gué ia 
xivière Okhota., dont aous ceffiânoies de 
fuivre ie cours.. Je remarquai çà & là fur 
mon chemin, des yourtes Yakoutes à une 
allez grande diftance les unes àts autres ; 
rarement on en voit piufieurs réunies. . 
Le penchant de ces familles à s'ifoler 
de la forte , ne tîendroît-il pas à un motif 
4'intérêt de première confidération pour 
ce peuple ? Les chevaux étant fon unique 
rîcheflê , fi les propriétaires ( il en eft qui 
en pofledent mille & plus ) penfoient à 
rapprocher leurs habitations, comment 
pourvoir à la nourriture de leurs nom- 
^ breux haras ! les pâturages àss envîrojis 

récouiement des euix leur permette de les venir 
retirer^ On m'ajouta que cbaque année les Yalcoutes 
pardoieat ainfi qt^tre à cinq mille chevaux ^ dans ia 
fraite des. objets de commerce xiont ils fe t:hargent. 
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feroîent bientôt épuifés. Pour y.fuppléer, _gg.^ 
îi faudroit donc envoyer les troupeaux ^'^^ 
au loîji , &que d'inconvéniens pourroient * ^' 
en réfuker, foit par ia négligence, foit 
par les infidélités des gardiens. 

Arrivés à Moundoukann, nos chevaux Le 8, 
étoient fi fatigués , que nous y pafsâmes 
ia nuit & toute la journée du 8. J'ai dit 
plus haut (c), que ce village eft à vingt 
verftes de Medvéjé-golova; il donne fon 
nom à la rivière fiir laquelle il eft fitué. 

Au point du jour , je me féparai de Le 9. 
Mé" Hall & Loftfoff qui dévoient refter en 
ce lieu. D'abord je gravis une haute mon- 
tagne nommée Ourak, dont le fommet 
iétoit encore couvert de neige ; nos che- 
vaux en eurent jufqu au ventre , & fouf- 
irirent beaucoup dans ce pafiage. 

Au pîed de cette montagne coule la 
rivière qui porte le même nom. Auffi 
large que profonde , elle n dt pas moins 

rapide ; fur lé bord eft une yourte qu'on 

^ ^' ■ ■■' " >' i ■ Il I . . . y i I ■ I . ■ II. I , „ . ' ., „ II, ,.■, , . ■ 

(c) Voyt^ mon premier départ d'Okouk, fa^t 
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22, ™6 ^*^ ^^^^ habitée par des gens qui font 

Juin. métier de bateliers , mais en ce moment 

*'' ils étoient tous dehors, peut-être à la 

chaflè; ieur demeure ouverte annonçoit 

qu'ils n'étoient abfens que depuis peu 

de jours. . 

Enjiuyés de les appeler 8c de les at- 
tendre , nous mîmes à l'eau le [bateau le 
moins délabré de ceux qui fe trouvoient 
attachés fui* le rivage, A force de cher- 
cher, nous découvrîmes des avirons; on 
déchargea &. débats les chevaux, les ba- 
gages furent portés dans le bateau qui 
nous conduifit tour-à-tour à l'autre bord* 
Reftoient nos courfiers , & je tremblois 
qu'ils ne puffent y parvenir à la nage. La 
fécurifé de mes Yakoutes à cet égard me 
parut inconcevable ; à coups de gaule ils 
les forcèrent de defcendre à l'eau : le 
bateau alloit en avant pour les diriger , 
tandis qu'un des conduéleurs refté à terre 
les accabloit de pierres , & les effi'ayoît 
par ks cris pour les empêcher d'y revenir. 
Au* bout d'une demi - heure lis nous 

rejoignirent 
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jejoîgnîrent faîns & faufs; dans Finilant ^g 

ils furent fellés , rechargés (d), & nous J^* 
reprîmes notre marche* * ^* 

La foîblefle de nos chevaux nous 
contraignît de fah'e halte à vingt -cinq, 
verftes de Moundoukann , dans l'endroit 
qui leur ofïroit le pjus de pâture , & où 
les traces d'ours étoîent plus rares. 

Après un ]tVLne de fix mois, c'eft-à-dîre; 
après l'hiver, on conçoit combien leur; 
voracité eft redoutable* Sortis de leurs 
tanières, ils Te répandent dans les cam- 
pagnes ; & à défaut de poiflbn , qui n'a- 
bonde pas encore dans les rivières, ils 
fe jettent avec furie fur tous les animaux 
qui fe préfentent , & principalement fut 
les chevaux. Nous étions obligés de 
fonger pour nous-mêmes aux moyens é% 
les écarter : voici le tableau de no^s pré-i 

-•- ■■ - ■ -■ 

(d) Les Yakoutcs ont upc telle habitude de cet 
exercice , qu'ils défieroîent le palefrenier le plus cx- 
péditif. Us attachent les chevaux de tranfport trois 
par trois à la queue les uns des autres ; & une feule \ 
courroie fert à les mener tous« 

Partie IL' Q 
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^g cautions, d'après lequel le Ie<?leur pourra 

Juin. fe faire une idée de nos haltes. 

^^ ^' Uemplacement choifi , les chevaux 

YiikouiM. " étoîent débarrafles de leurs charges, & on 
ies laiflbît paître en iibertc ; à l'entour de 
notre petit camp , nous allumions à^s 
feux d'efpaces en efpaces , puis avant 
d'entrer dans ma tente , je tîrois plufieurs 
coups' de fufil. On m'avoît afliiré que le 
bruit & Todeur de la poudre faîfoient 
fuir les ours. A la pointe du jour, on 
raffembloit nos chevaux; s'il s'en étoit 
éloigné quelques-uns, les cris de mes 
Yakôutes lès rafn en oient auffitôt : ils ont 
en cela le même talent que les Korîaques 
pour leurs rennes. 

ic 10. Surpris de voir continuellement àts 
crins de chevaux fuipendus à àts bran- 
ches d'arbres. J'en demandai la raifon, 
& je fus que c'étoîént à^s offrandes faîtes 
par les gens du pays aux dieux àes bois & 
des chemins. Mes guider avaient Içurs en- 
droits f4vori^ , où ils alloîent pieuferaent 
dépofer de femblablfes dons. Cette fuper- 
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ftîtîon a du moins ce point d'utilité, que ^j 

ies tributs quelle paye, peuvent fervir -^w- 
d'indicatîon à^K routes. 

Dans la journée précédente , nous avions 
traverfé à gué plufieurs bras de la rivière 
Ourak , qui fe ramifie à l'infini ; aucun 
ne nous avoît arrêtéis. Le 1 1 , vers \^% Le n. 
cinq heures après midi , nous rencontrâmes 
de nouveau cette rivière ; fa largeur n'étoît 
pas très-confidérable , & fans la pluie (e} 
que nous eûmes jufqu au foir, & qui Favoit 
extrêmement groffie , nous n enflions pas 
balancé à la franchir comme la veille. Le 
chef de mes conducteurs me repréfenta 
qu'il y voyoit du danger ; mais on m'avoit 
prévenu qu'au moindre bbftacle , fi j'avoîs 
la foîbleflë de céder à leurs confeils, ils 
étoîent gens à me prefl^r de faire halte 
«n plein tnidi , bien plus pour fe repofer 

(e) Je fus témoin ce jour-là , d'une chofc qui 
mérite d'être rapportée, VVnes Yakoutes arrachèrent 
avec adrefle de longs morceaux d'écorce de pins, 
& flirent s'en faire des efpéces de parapluie, foug 
Icfquels ils pafsèrent la nuit. 

Q A 
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,788 , €ux-iîiêmes , que pour foulager leurs che- 
/*^' vaux. Je rcfolus donc de les contraindre 

»i II» ' 

à fonder au moins le pal&ge ; 1 épreuve 
me convainquit de la juftefle de l'obfer- 
yation. Celui à qui j'ordonnai d'entrer 
idans la rivière , fut forcé de revenir promp- 
tement à terre ; fon cheval avoit perdu pied 
'^ quelques pas du bord: il fallut camper 
^dans les environs r où heureufement nos 
iichevaux trouvèrent à brouter. 

Je ne faifois toujours qu'un feul repas 
le foir pour perdre moins de tenips, ne 
mangeant dans le jour que du bifcuit de 
fèigle ; mais j'avois recommandé à tout 
mon monde de m'avertir àh$ qu'on aper- 
cevroit quelques pièces de gibier (f), de 
forte que pendant long- temps nous ne 
yécûmes que de ma chaflè. La néceflîté 
cft un grand maître, & l'habitude me tînt 
lieu d'habileté. 

(f) Indépendamment des oifeaux aquatiques , 
nous trouvions aflez fouvent fur nos pas des coqsr 
de bruyère, des. perdrix blanches, des gelinottes , & 
nous fiions également main - baflfe fur ic$ œufs ^ 

^laad MUS pouvions ki 4écouvrir. 
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J SMl marrîvoit de tuer des petîts-grîs, ^^gg^ 
*c ctoît le profit de mes Yakoutes , à la •^'"''' • - 
réferve de ia peau qu'ils me rendoîent* 
Golîkoff m'avoît dégoûté de cette viande , 
que , fur fa parole , je jugeois très-mauvaife# 
Un jour pourtant, tenté par la biancheur 
de c^s petits -animaux bouillis, je voulus 
en manger; ils ont un goût de fapin, mjus 
moins défagréabie qu'on ne me l'avoit 
dit. Dans un mtiment de difette je m'en 
fuflè fort bien accommodé, & je pardonne 
aux Yakoutes d'en faire leurs délices. 

Leur principal mets, qu'ils 'nomment Nourriture 

rit f • r • ^ I / / ordinaire des 

Aourdouk, ma infiniment plus répugne; yakoutes. 
c'eft une bouillie épaîfle de farine de 
feigle (g) & d'eau , dans laquelle , après 
l'avoir tirée du feu , ils verfent de l'huile 
de poiflbn : la quantité qu'ils en mangent 
m'a fait frémir. En général on prétend 
qu'il n'y a point de plus gros mangeurs; 
parfois, pour fe régaler, m'ajouta^t-on, 

(g) Au défaut de farine de feigle, ils enlèvent 
l'écorce la plus tendre^ du pin^ la font fécfacr & I* 
puLvérifcnt. 
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gg^ ils font rôtir un cheval qui difparoît en 
Juin. pçu d'heures entre un petit nombre de 
convives. Ce que renferme le fac de l'a- 
nimal , n'eft point un morceau dédaigne 
parmi eux. Qui croiroit que des hommes 
de cette voradté font en d'autres temps 
d'une frugalité qui nous paroîtroît in- 
fupportable , & qu'il leur arrive même 
fréquemment de refter piufieurs jours 
fans manger! 
Lç ^^ Je fus réveillé de bonne heure par 

mes guides , qui vinrent m'annoncer que 
la rivière avoit beaucoup baifle dans la 
nuit. Pendant qu'on chargeoit nos bagages, 
je vis arriver à nous quelques cavaliers , 
qui avoient été retenus de même fur la 
rive o^pofée; pour gagner ia nôtre, ils- 
n avoient couru aucun rifque , & nous 
raflurèrent compJettement. 
Rencontre C'étoicut des négoçiaus ruinés qui 
^^^égo^îi^^ alioient tenter fortune, en qualité de 
commiffionnaires d'ua riche commerçant , 
dont la fpéculation avoit obtenu l'agrér 
ment de la cour & toits les fecours qui 



Juin» 
Le ia« 
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lui étoîent néceflaîres. Elle avoit pour bi}t 1788 , 
le commerce èits pelleteries, principale- 
ment àit% martres zibelines prifes chez 
les Korîaques & chez les Tchouktchû. 
Ces fadeurs dévoient fe répandre depuis 
l'embouchure de la rivière Pengina, juf^ 
que bien avant dans \^% terres. Le terme 
du voyage étoit fixé à quatre ou cinq ans ; 
ils fe propofoient non-feulement d'acqué- 
rir des fourrures de tous côtés, mais encore 
de chafler eux-mêmes les animaux qui \^s 
portent: ne craignant d'entraves que de 
la part àts naturels du pays, ils s'étoient 
pourvus de munitions & d'armes , pour 
être en état de repoufler leurs infultes. 

En nous quittant, ils jetèrent un regard 
de pitié fur nos triftes montures , tandis 
que d'un œil d'envie nous obfervîons la 
force & l'embonpoint des leurs. Sortis 
à^% environs d'Yakoutsk, où l'on recueille 
des ' fourrages pour l'hiver, ces chevaux 
préfentoient un parfait contrafte avec fes 
nôtres , que la comparaifon me fit trouver 
encore plus mauvais» 

Q îv 
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1788, Quand nous eûmes pafle la rivière, Je 

Juin. demandai à mes guides fi je pouvoîs efpérer 
que ce fût pour la dernière fois. « Non , 
» me dirent-ils , avant la fin du jour , 
» nous en traverferons trois autres. » Sur 
la defcription quils m'en firent, je con- 
jeduraî que ce dévoient être de nouvelles 
ramifications de l'Ourak. Quoi qui! en 
foit , mes craintes fe renouvelèrent à 
chaque paflage ; l'idée quun cheval pou- 
voît chanceler & tomber avec ma caifle , 
me faifoit firiflbnner. 
Service ^ j^ fortîe d*un bois épais , îe me vis 

rend Golikoff. au bord d'un véritable torrent ; cette nou- 
velle rivière en avoit la rapidité, & fa 
largeur n'étoît guère moins de deux cents 
pas ; elle fe jette dans TOurak à peu de 
diftance. Cependant nous la jugeons guéa- 
ble , & dans cette confiance , je prefle mon 
cheval d y defcendre : au beau milieu , je 
fens ks jambes trembler; je lencourage, 
il tient bon, avance & Teau ne m'atteint 
plus quau genou. Enhardi moi-même, 
je me remets en felle , ^ar la vue du 



Juin, 
Le II 
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courant me caufolt àts étourdiflemens ,^gg^ 
continuels , & mon corps fe portoit ^out ^^ 
d'un côté* Enfin , je touchoîs prefqu au 
rivage, dont l'élévation exîgeoît de nou- 
veaux efforts ; îi falioît, pour y parvenir, 
grimper fur un quai de glaçons qui le 
bordoit encore; ia pente étoît extrême- 
ment rapide , mais j'euflè en vain cherché 
une autre ifflie. Je prends donc mon 
parti, & je dirige l'animal vers cette 
grève périileufe. Déjà fes pieds de devant 
font pofés , il fe cramponne de fon mieux 
pour placer ceux de derrière; au même 
înftant il gliflè, tombe à la renverfe; nous 
nous trouvons féparés l'un de l'autre & 
tous deux à la nage. L'endroit étoit pro- 
fond , la pefanteur de mes habits genoît 
mes moindres mpuvemens. Entraîné par 
i? violence du courant , ainfi que mon 
cheval qui nageoit aflèz près de moi , je 
perdoîs infenfiblement mes forces ; j'allois 
être emporté vers la jonélion à^s deux 
rivières, quand tout-à-co,up j'entends 
q^u'on me crie : Tâchez d'atti-aper votre 
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178g, cheval, ou c'eftfaît de vous. Cette voîx. 
Juin. l'approche du danger me raniment ; je 
m'élance avec force , j'étends la main & 
. faifis la bride. Le ciel fans doute veiiloît 
à ma confervation, car en même temps 
mon cheval prit pied & s'arrêta; un mo- 
ment plus tard nous étions perdus : je 
me hiflai le long de la bride jufqu au cou 
de lanîmal que j'embraflaî fortement ; je 
reftai fufpendu ainfi entre la vie & ia mort, 
lî'ofant remuer & appelant à grands cris 
à mon fecours. Mon fidèle Golikoff avoît 
en vain voulu fuivre ma trace ; la vigueur 
de fon cheval n'avoit pas répondu à fon 
zèle. Dans fon impatiente, c'étoit lui 
qui m avoit donné le faldtaîre & terrible 
avis de m'accrocher à la bridç ; dès qu'il 
en aperçut l'heureux effet , il redoubla 
d'efforts pour gagner le rivage : y fautet , 
accourir à mon cheval , ie tirer hors de 
î'éau & me rendre à la vie, ce fut pour 
lui 1 af]&ire de cinq minutes. 

Mon premier foin, après avoir fauté 
au cou de mon libérateur , fut de porter 
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la main à ma ceinture, den arracher gg^ 

mon porte-feuîHe. Malgré la toîie cirée ^'"'*- 
qui I enveloppoit , Teau Tavoît pénétré , 
& je trembloîs pour deux paquets eflen- 
tîels que mavoit recommandés parti- 
culièrement M. le comte de la Pérouze : 
je vis avec joie qu'ils n'étoie;it pas très- 
mouillés. 

Ma caifle étoit reftée à lautre bord , 
mais mon inquiétude à fon égard fut 
bientôt diflipée par Tarrlvce de M. AI- 
legretti & de mes autres (Compagnons, 
qui la remirent entre mes mains. Ils 
étoîent encore pâles & conflernés de 
mon accident , & regardoîent comme un 
miracle que j'euffe pu me fauver. J'avois 
vu la mort de trop près pour n être pas 
de leur avis. 

Nous remontâmes enfuite « cheval, mais 
j'avoue qu'à l'approche d'une rivière, mon 
fang fe glaçoît dans mes veines; j'envoyoîs 
toujours en avant un de mes guides , & 
je n'étois rafluré que lorfqu'il m'avoit fait 
figne de l'autre bord. 



1788, 

Juin, 

Le i%. 

Routes dam 
\ti bois* 



Arrivée 
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Pendant cette journée, aînfi qoie dans Ie# 
précédentes depuis mon départ d'Okotsk^ 
nou3 voyageâmes conftamment à travers 
à&s forêts, ou nous fuîvîmes ie cours des 
rivières. Dans les bois, les arbres ^^^ qui 
bordent les routes font petits, mais fi 
fourrés , fi hérîffés de brouflaîHes , que 
mes Yakoutes étoîent obligés de nous 
frayer un paflàge à coups de hache (i), 
ce qui ralentiflbît encore notri? marche ^ 
bien que nops i^'ailaffions jamais qu au 
pas. 

J'arrivai d'aflèz bonne heure à Ourats- 
koï-plodbifché ; c'étoit la première habi- 
tation que j'eufle rencontrée depuis ia 
yourte déferte des bateliers fur le bord 
de rOurak, & je m'y repofai le refte du 



(h) Ce font pour la plupart ou des faules ou des 
aunes ; mais en s'enfonçant daus ces) forêts , on y 
remarque des fapins &. des bouleaux d'une belle 
hauteur. 

(i) Ils fe fervent à cet effet d'une lame large 
& longue, enchâfféc au bout d'un bâton de trois 
pieds. Cette arme leur tient lieu de laïKe & de 
hache. 



Le la; 
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jour. Cette rivière coule aufli au pied de ,788, 

ee hameau ; le nombre de fes habitans /"'"; 

fe borne à quatre foldats qui occupent 

chacun un ifbas. Ils font chargés de la 

garde d'un magafin où l'on dépofe les 

effets appartenant à la couronne , venant 

d'Okotsk ou d'Yakoutsk. Dans i'occafion , 

ils defcendent les marchandifes jufqu'à 

rëmbouchure de i'Ourak; mais celle-ci 

eft tellement embarraflee , tantôt par des 

bas -fonds & tantôt par àts cataractes, 

les embarcations font fi frêles, que la 

navigation n y eft pas moins dangereufe 

xjue, pénible. 

Dans la mathiée je traverfai en bateau Le 15. 
cette rivière , qui prend fa fource non rourak? 
îoiri d'un lac immenfe, auprès duquel ^ 

nous fîmes halte le même foîr. Situé fur 
une hauteur, il peut avoir fix à fept 
verftes de tour ; on le dit très-poiflbnneux. 

Je ne fauroîs taire une fcène qui fe ufage 
paffa ce Jour -là entre mes Yakoutes, "^^^4"''' 
pour un cheval qu'il fallut abandonner* f^'^ll!!^^^'^ 
en chemin. Ils s'étoient arrêtés & te- «« «^©w^^ ' 
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gg noient confeil autour de Tanimal. Impa- 
^»'** tient de voir finir cette difcuflion , î^alloîs 
* '** leur en témoigner mon mécontentement ; 
mais îis me prévinrent, en implorant 
mon indulgence pour le retard qu'ils 
Le 15. m'occafionnoient* Comptables des che- 
vaux dont la conduite leur eft confiée, 
Ils font dans i'ufage , lorfqu'îis en perdent 
par accident ou par excès de fatigue , de 
leur couper la queue & les oreilles, qu'ils • 
rapportent aux maîtres pour leur dé- 
charge , fans quoi ils font contraints dieh 
payer la valeur. En ce moment, il étoit 
queftion de favoir* s'ils achevroient de 
tuer l'animal moribond; cela demandoit 
quelque temps , & je n^étoîs pas d'humeur 
à leur en facrifier; auffi répondis -je bru(^ 
quement qu'il y avoit un moyen plu* 
fimple, plus court & moins cruel. Je 
leur promis un certificat qui attefteroît 
la perte , & fuppléeroit aux preuves ac- 
coutumées , en m'accufant de ne les avoir 
pas laiiîé prendre. Us acquîefcèrent iâns 
héfiter. à ma propofition , & l'on me dit 
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^ue je de vois leur fa voir gré d'une telle .^gg , 
déférence. ^' 

Dans Tefpérance d'ailer plus Vîte, je Le \6. 
chargeai le vieux NédarézofF de veiller à rivé à mon fol* 
nos bagages , & je partis devant avec '^ GoUkoff. 
M. Aiiegretti , GolikofF & un Yakoute. 
Une mare fe préfenta, fa profondeur 
pouvoit être d'un pied : nous y entrâmes 
M. Aiiegretti & moi; GolikofF nous fuivit^ 
tenant ma caifle fur fa felle. A peine eut-il 
fait dix pas , que fon cheval fléchit du 
d-yaht , & le jeta de côté ; mais ]f)lus 
occupé de fon dépôt que de fa propre 
confervatîon , il roula fur la caifle qu'il 
n'eut garde de lâcher. Je delcendis auifitôt 
pour lui aider àfe relever: ilétoît ton^^é 
dans la bourbe fans fe faire aucun maL 
Sa plus grande peine étoît que ma caifle 
fût mouillée ; il ne s'en confola que lort 
qu'il vit que l'intérieur ne l'étoit point. 

. Nos chevaux étoit fi fatigués,. que nous 
fûmes forcés de mettre pied à terre , & 
de les tirer par la bride , tandis que notre 
Yakoute les fouettoit vîgoureufement païf ' 
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1788 . fervir de pilote, maïs quel pilote! douze 
_"'''* ans s'étoîent écoulés depuis qu'il avoit 
remonté une fois la rivière, & Tunique 
chofe dont il fe fouvînt , c'eil qu'il avoit 
été trois ans à faire le trajet dTakoutsk 
a Okotsk. Il conduîfoît alors un convoi 
confidérable de bois de conftruéKon, 
d'ancres , cordages & autres effets pour 
un armement. • 
Réparations Des quatre bateaux qui étoîént fur la 

faites à un , • i -r j • • o 1 

bateau pour gTcve , je choilis le moms mauvais & le 
roon cpart. ^j^^ étroit ffij, dans la proportion de 
douze pieds de long fur moitié de large. 
Eh l'examinant, je reconnus qu'il faiioit 
i'étouper , le brayer & mettirc un bordage 
de plus de l'avant , pour oppofer plus de 
'rériûancé au bouillonnement des* vagues. 
Avec deux planches & des clous arrachés 
d'un vieux bateau, tm des foldats qui 
entendojt un peu le métier de charpen- 
tier, vint à bout de faire & d'affiijettif 

{nj Ces bateaux font plats & fe terminent tn 
pointes aux deux extrémités. , 
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ce bordage , maïs tout nous, rnanquoît ,788. 
pour les autres réparations; la nuit nous J^*""* 
furprit , cherchant de tous côtés dans le^ 
magafins de quoi fuppléer au chanvre &. 
au brai. Nos, perquifitlons furent vaines, 
& jufqu'au lendemain matin je ne ceflài 
de me creufer la. tête pour imaginer quel- 
que expédient. 

Au point du jour , en allant vifiter 
mes ouvriers , je marchai fur une vieille 
& groflè corde jetée fur le rivage. En- 
chanté de ma trouvaille, je la portai à 
mes foldats ; dans la minute elle fut cou- 
pée, détorfe, j'eus delà filaflê, & nous 
voilà à calfater les trois bordages les plus 
eflèntiels. Le difficile étoit de contenir 
& de garantir Tétoupe ; mes conftruéleurs 
me proposèrent de fermer ces fentes avec 
des lattes. Quand il fut queftion de les 
placer,' autre embarras, ils n'avoient ni 
crochets de fer , ni clous ; mais U néceffité 
donne de Tindurtrie. De chaque côté de 
ces, coutures nous fîmes des trous ?.vec 
im vilebrequin, notre feui outil; des 

Ri] 
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gjj tanières trè$-mînces que je trouvai ^lans 

Juin. ,nç5 bagages , furent paflees dans ces 
Le 17. trous, bouchés enfuîte avec de petites 
chevilles , 6c nous aidèrent à ferrer ces 
kttes pour rendre notre embarcation im- 
pénétrable à i eau. A trois heures après 
midi , nos travaux étoient achevés , le 
gouvernail en place, les rames ajuftées; 
f ordonnai à mes gens de fe tenir prêts 
pour le lendemain. 
Le 18. A rJnftant de partir, nous vîmes pa- 

M.Aiicgrctti roître une caravane de négocians d'Ya- 

me quitte '-' 

pour retour- koutskj ils alioîent à Okotsk, & ie preflàî 
M. Alfegretti de prohter de leur com- 
pagnie. Notre féparation fe fit à neuf 
heures. Les fervîces , les témoignages 
d'attachement que j'avoîs reçus de cet 
eftîniabîe chirurgien , fe retracèrent tous 
à mon'erprit & à mon cœur dans nos 
adieux. 

Parîi.rrcdc fa Pouf rameurs i avois pris deux foldats, 

cataïadc. ' * , . 

& parmi eux celui qui avoit ancienne- 
nient faii ce voyage; Nédarézoffctoit au 
gouvernail ; GoUkofF & moi devions le 



Juin» 
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remplacer iorfqu-îi feroît fatigué. La ra- ^^ 

pidîté du courant nous emporta avec une 
telle violence , que nous pûmes nous diA 
penfer de ramer. Au train dont nous 
allions, mes deux foidats ne doutoient pas 
qu'avant la fin du jour nous n arrivaflioiis à 
fafameufe catarade, à quatre-vingts verftes 
& plus du lieu de notre départ. Leur 
converfation ne roida que fur les rifques 
qui nous y attendoient. Bien <jue je fufle 
prévenu de leur inexpérience, à force 
d'entendre ces dilcours didés par la peur ^ 
je finis par en éprouver moi-même ; je 
crus devoir ufer de prudence, afin de 
n'avoir rien à me reprocher. Je me fai- 
fois fouvent mettre à terre & je mar- 
chois en avant le long du rivage, pour 
reconnoître jufqu'oii nous pourrions 
naviguer fans crainte. Vers le foîr^ il 
s'éleva un vent d'oueft-nord-oueft qui 
nous donna de la pluie. Plutôt que de 
nous expofer par un fi.m.auvaîs temps^ 
je décidai de faire halte , & fis dreiîèr 
ma tente fur mon bateau. 

' ' Riii 



Le 19 
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3g^ Après quatre heures de navigation 

Juin. interrompue par de fréquentes defcentes , 
toujours pour obferver l'approche de la 
cataraéle , nous en eûmes enfin connoîf- 
fance. Accompagné de mes deux pilotes , 
j'allai auflitôt examiner l'endroit. Non 
loin de là ,' j'aperçus une petite île pier- 
reufe, qu'on ne découvre que lorfque 
les eaux commencent à baîfler. Mes foldats 
me confeilièrent d'entrer dans le canal 
que nous devions trouver fur la droite ; 
quoique la pente en fût très -rapide , ils 
afluroient qu'elle étoit înfenfible en com- 
paraîfon de celle de lacataraéle; reftoit à 
favoir fi l'eau (eroit aflèz haute. Cet avis 
attira toute mon attention , & le réfultat 
de mes remarques m'ayant convaincu de 
fon utiiité, je revins au bateau, déterminé 
à en profiter. J'encourageai mes gens de 
mon mieux, puis m'emparai du gou- 
vernail. NédarézofF refta près de moi; 
GoiîkofFfe mit en devoir d'aider un des 
rameurs, car nous n'avions que deux 
avirons. Nous avançâmes ainfi , les rames 
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levées , jufqu'à la rencontre des deux <;ôu- ^ «g ^ 
r^ns, dont l'un mène au canal , & l'autre •^•^• 
va fe perdre dans la cataraéle. L'impé- 
tudfité de celui-ci nous eût entraînés 
dans le gouffire , fans ia précifion & les 
efforts de mes rameurs. Auffi prompts 
quelefignal, Jeurs bras rterv eux appuient, 
k rame, &' luttent contre les vagues; 
elles s'enflent, s'irritent; les fécouffes 
violentes quelles donnent au: bateau, 
mes encouragemens continuels , & plu» 
que tout cela, la crainte de périr, re- 
doublent l'ardeur de mes foidats; enfin 
nous fortons du courant perfide & nous 
entrons dans le . canal. Combien fo» 
onde nous parut calme après cet effrayant 
paffage I Pour laiffer repofer mon monde ^ 
je m'abandonnai à la douceur de la. 
pente : le gouvernail . fufiifoit pour di- 
riger l'embarcation. 

Dès que nous fûmes au pied.de la. 
catarade , la curiofité me . fit tourner la. 
tête. A foa aiped affreux, je frémis & 
remercia* le ciel de m'avoir oSrt.une; 

R iv 
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gg^ autre route. Sur dix bateaux obligés de 
fuivre celle-ci , neuf y doivent faire nau- 
frage; jen fais juge le leéleur. 

Que deviendra cette frêle nacelle , qui , 
afirontant le danger, fe laifle emporter 
parle torrent? Dans fa chute précipitée, 
je la vois le jouet àes lames d eau qui 
fe fuccèdent & qui tombent avec bruit 
de vingt pieds de haut fur trois énor- 
mes rochers qu'elles couvrent d'écume. 
Comment , fans un miracle , n'être pas 
fubmergé! comment ne fe point fracaffer 
contre ces écueils menaçans au travers 
defquels il faut pafler? Cepçndant, iorf- 
que le manque d'eau rend le canal 
impraticable , voilà le feul chemin à 
prendre. Mes conducteurs me dirent 
qu'avant de s'y hafar4er on déchargeoit 
toujours \ts bateaux , ç'eft à quoi fe 
bornent les précautions & le favoir des 
pilotes. Ces cataraéles fe nomment Porog. 
Il nous refloît à franchir un endroit 
qui înquîétoit mes gens; cefl: ce qu'ils 
appellent Podporàjenei.. le deflous ou 
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remous de la cataraéle , qui en efl éloigné «3^ 

d'une verfte. Ifs n avoîent pas fini d'en •^'''*' 
parler, que nous y étions déîà : j'eus à 
peine le temps de leur expliquer la ma- 
nœuvre que Je jugeoîs néceûàire. Il étoît 
queftion de choifir le coté le plus profond; . 
la noirceur de leau me parut l'indiquer, 
& j'y donnai. Le bouillonnement, le 
volume à.^^ vagues, nous faiibieht rouler 
& tanguer plus qu'en pleine mer : mais 
tout-à-coup notre bateau fut jeté contre 
un rocher à fleur d'eau que perfonne 
de npus n'avoît aperçu. De la force du 
choc nous fûmes renverCs : mes com- 
pagnons fe crurent perdus & n'osèrent fe 
relever; j'avoîs beau leur crier de ramer, 
ils n'en tenoient compte. Je rattrapai le 
gouvernail, & voyant que rien n'étoît 
brifé , je les raffuraî & j'obtins qu'ils re- 
priffent leur place. Nous dûmes notre 
falut à la moufle dont cette roche étoît 
couverte; elle garantit le bateau, qui 
toucha. de côté & glîflû deflîis, £ms être 
Aucunement endommagé,, 
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gg^ Pour éviter cet accident , ii faut pai^r 

"^"'*" . précifément dans le milieu de la rivière ^ 
& ne point s'embarrafler dts lames qui 
s y élèvent & femblent fe brifer contre 
des roches. Le paflàge eft d'environ c^nt 
cinquante toifes. Au bas de ce Podporo- 
jeneî tombe une autre rivière j la limpi^ 
dite de fes eau}< & leur cours paifîbïe à 
côté de l'agitation & du trouble de la 
Yudoma , forment un contrafte fi marqué , 
que pendant long-temps l'peil les dîftin- 
gue l'une & l'autre* 
Bras de la Sur la rive gauche de cette dernière, on 

Yudoma, ap- ^ • > n 

pelé bras du en trouve cncore uu bras qui neftj guère 
moins redouté ; auffi lui a-t-on donné le 
nom de Tfchortofskoi-protok , ou bras du 
diable. Il rentre daiis le lit de la Yudoma, 
à trente verftes de l'embouchure de celle- 
ci dans la Maya. On le reconnoît à la 
quantité d'arbres morts & de rochers qui 
obftruent fon entrée ; un courant très- 
rapide vous y entraîne pour n'en jamais 
fortir , fi vous n'avez la prévoyance de 
vous porter toujours fur la droite. 
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Je penfai tuer un ours qui fe promenoît gg ^ 

fur le rivage ; je lui tirai un coup de fufil '^'''• 
chargé à chevrotines; malgré la bleflure, 
il s'enfuît dans les bois & je le perdis de 
vue. Un înftant après, faute d'avoir re- 
chargé, je manquai un renne fuperbe, 
qui partit à quinze pas de nous. Je vis 
auffi plufieurs argaiîs , dts cygnes, des 
oies, un renard, hiaîs je n'en pus at-' 
teiridre aucun. 

Ce jour -là, pour la première fois 
depuis mon départ d'Yudomskoï-kreft, 
j'aperçus une fqrêt de pins. %ïï revanche 
je n'avois pu compter tous \çs bois de 
fapins qui s'étoient offerts à mes regards 
à.droit^^& à gauche. C'eft ce dernier 
arbre (o^ qui fournit les mâts & autres 
bois de conftruélion à tous les chantiers 
qui font fur cette côte. 

Une îndifpofnion fe déclara chez moî 
par un accès de fièvre, ni^is je n'y fis 
pas grande attention ; feulement je reftaî 

(o) Son nom dans le pays cft lïftvewfchnoié- 
dérevo. 
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». couché dans mon bateau , & mon ré- 

1700 , 

Jum. gîme fe borna à boire de l'eau froide» 
Je ne m'arrêtois plus* la nuit, notre na- 
vigation étant devenue très-facîîe. 
Rapidité & Quoîqu'on me l'ait affuré , j'ai peine 

diredion de ia ^ ^ ' / 

Yudoma. à cToire que 1 Ourak foît pluis rapide que 
la Yudoma. Nous faifions fur celle-ci dix, 
<louze & fou vent quinze verftes par heure. 
Sa direction la plus confiante m'a paru 
oueft ; à fon embouchure elle forme 
un grand nombre d'îlots. 
Le 2%. J'entrai dans la Maya à deux heures du 

ia Maya. ^^ matîn , faifaut route aflez dîreélement au 
nord & parfois un peu à l'eft. Les bords de 
cette rivière font moins efcarpés , moins 
^ fi-Hles que ceux de la précédente^; par in- 
/ tervalles pourtant on y découvre à^s mon- 

tâmes & même des rochers : la différence 
d'un courant à l'autre nous fut bien plus 
iênfible , nous ne faifions que quatre 
verftes par heure. 
Rencontre Vers le milieu du jour, nous rencon- 
teaiix!" ^ trames neuf bateaux , chargés de diverfes 
munîtionspoùr l'expédition de M. Billings; 
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lis rempntoîent , traînés par des hommes, ^ ^^ 
les rivières que nous defcendions. Je ne ■^^'"* 
pus les aborder; mais je fus que l'officier qui **' 

les conduifoit àOkotsk, étoît M* Behring , 
fils du navigateur à qui la Ruffie doit des 
découvertes fi intéreflantes fur la côte nord- 
oueft de l'Amérique. Il s'attendoit, me 
dit-on , à mettre environ un mois & demi 
pour faire le trajet qui venoit de me coûter 
quatre jours. 

Les coufins nous devinrent d'une in- Le 23, 
commodité infupportabie ; nous ne par- 
vînmes à les écarter qu'avec de la fumée 
de bois pourri ; nous avions le foin d'en- 
tretenir le feu jour & nuit. 

Dans l'après midi, je quittai la rivière. Embouchure 
Maya pour tomber dans une autre plus, dans TAidann! 
large & plus rapide , appelée Aldann (p) : . 
rpâîs je ne fis que la traverfer pour gagner 
une habitation fit\iée fur l'autre rivage , 
en face de l'embouchure de la Maya (ijj. 

(p) Elle fe jeté dans la Lena > à quelque diftance 
& au nord dTakoutsk. 

(q) Cet endroit fe nomme Oufl-maya prtftann , ou 
fcavrç de rcmbouchurc de la Maya. 
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gg^ Là, je trouvai à^s foidats-mateîots de 

Juin. fexpédîtion de M. BiHings, qui me pro- 
Hafard'quî po^creiit de profiter de pi ufieurs chevaux 
?*^ iiT^^""^* ^^ tranfport arrivés depuis peu, & qui 
s'en retournant, pouvoient me conduire 
jufqu'à Amgui. Suivant mon itinéraire , 
je devois me rendre en bateau à Belshma-- 
Péréprava , où pafle la route ordinaire 
d'Okotsk »i Yakoutsk ; mais en allant 
par Amguî, j'abrégeois confidérablement. 
Cette certitude &: l'heureux hafard qui me 
procuroit de bons chevaux, me firent 
renoncer à mon projet. 

Je payai mes conduéleurs (r) ^ qui 
avoient ordre de laifFer leur bateau à 
Beiskàîa— Péréprava , c'eft-à-dire , à cent 
cinquante verftes plus loin, & qui en 
conféquence continuèrent de defcendre 
TAldann. Ils ne furent pas à une verfte, 
que je regrettai de \qs avoir congédiés. 
Les Yakoutes à qui appartenoient ces 
chevaux, & qui craignoient de les trop 

» (r) Dans mes cinq^jours de navigation, jV/ois 
fait prè$ de fept cents verftes. 
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fatiguer , avoient appris avec chagrin .^gg^ 
qfiie ;e penfois, à m'en fervir ; n ofant ^*^^^' 
pas le témoigner ouvertement, ils vou- 
Jirrent fe fauver : on courut fur ieurs 
traces, & à force de promeflès, on les 
ramena. Pour s'en aflurer, il fallut les 
renfermer tous dans un ilba, d'où on ne 
Jes Jaifla fortir le lendemain matin, que 
fous la condition de me mener à Amguî ; 
en attendant, on avoît eu la précaution 
de choifir le^ dix meilleurs chevaux pour ' 
mon ufage. 

Après une bonne nuit, qui acheva de d»o?ft.ma\- 
me remettre de ma légère indifpofition , p"ftann. 
je montai gaiement à cheval , fuivi de ces 
Yakoutes que Golikoff avoit haraiagués 
(Se rendus plus dociles. Je fus étonné 
de leur belle humeur, ils chantèrent tout 
le long de là route^ . 

Leur miifique n'eft nullement agréd>Ie ; Chanfons 
elle confifte en un tremblement çonlinuei 
& monotone, qu'ils produifent de la 
gorge. Ils font au furplus grands impro* 
vifateurs. Les paroles ne leur coûtent * 



Le 
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gg ni travail ni efîbrt de génie; ils puîfent 
Juin. des fujets dans tout ce qu'ils voyent ou 
jJenfent : qu un oifeau s'envole à leur côté , 
voilà de quoi chanter pendant une heure. 
Ce n'efl pas que leur imagination accu- 
mule les idées; la chanfon fe bornera à 
répéter jufqu'à extinélion, qiiun oifeau 
vient de s'envoler. 
Dérails fur Pendant Tefpace de cent verftes , nous 
^^'^AmgJi! " niarchâmes au travers d'un marais mou- 
vant, où nos chevaux enfonçoientau point 
que nous étions contraints de defcendre 
pour les aider à s'en retirer; le.refte du 
chemin fut moins mauvais. Au milieu 
d'un grand bois , je vis fur le bord d'un 
lac , deux pêcheurs occupes à faire Içurs 
provifions pour l'hiver; ils n avoient pour 
toute demeure qu'un toit d'écorce d'arbres : 
à la fin de la befle faifon , ils vont cher- 
cher auprès de leurs parens une retraite 
plus sûre & plus chaude. 
Le 25; Nous eûmes de la pluie en abondance , 

mais fur-tout depuis quatre heures après- 
midi y jufqu!à huit du foijç que je fis halte. 

Pour 
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Pour 5 en garantir , mes Yakoutes mirent gg^ 
fur Ieur5 épaules ujie peau d'ours en guife '^^'''' 
de collet. Avec une queue de chevai en- 
châffce dans un gros manche de fouet j 
ils fe préfervent des moucherons. Nous 
en étions tellement aflaîllis , que je 
ne tardai pas à recourir à leiu: chaflë: 
mouche» 

Cette journée ne me fournit rien de le »<« 
remarquable. J'arrivai le foir au bord de 
la rivière Amga , à deux cents verftes du 
havre de l'embouchure de ia Maya. Sa 
profondeur ôtoit l'envie de la pafler à 
gué , cependant les bateaux étoient tou$ 
fur la rive oppofée ; inutilement nous 
appelions pour qu'on vînt nous prendre^ 
Un de mes conducteurs , impatienté de 
jie voir perfonnç paroître , fe débarrafla 
de ks vêtemens, & à la nage alla nous 
chercher un bateau. Le paflage de notre ■ 
caravane dura une heure ; nous remon- 
tâmes auffitôt à cheval pour gagner i'ha- 
î)itation d'un prince Yakoute , nommé 
Cirkoff. Chemin faifant, je trouvai pluj ' 

Partie IL' S 
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fleurs yourtes , maïs toutes à la dîftancé 
^u moins d'une verile les unes des autres* 
A quelques pas de celle du Knéfetsk ou 
autrement du prince, mon foldat Golikoff 
alla en avant pour le difpofer à me bien 
recevoir. 

Il ^ne fit en effet beaucoup d'accueil; 
non-feulement il m'offrit fa yourte, du 
lait & du beurre excellent, mais encore il 
me promit que (es meilleurs chevaux (f) 
feroîent le lendemain à mes ordres. 
Sachant que j'avois befoin de repos, ii 
m'indiqua la café qu'il m'avoit deftinée, 
& pendant qu'on la préparoit, il eut la 
complàifance de me montrer en détail 
fon habitation, une des plus belles en ce 
genre. 

La grandeur de ces maifons varie fui-* 

j ^^ — . ^ — — — 

(f) Indépendamment de fes divers bcftiaux , ce 
prince avoit un haras de deux mille chevaux en très- 
bon état^ il en avoit perdu un grand nombre dans les 
tranfpbrts ordonnés pour l'expédition de M. Billings, 
A la manière dont il me parla de fa fqumiffion aux 
volontés de fa fouveraine, je jugeai que les facrificea 
lie lui coùtoient rien pour prouver fon zèle. 
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vant que le propriétaire eft plus ou moins gg ^ . 

riche, que fa famille eft plus ou moins *^'"*' 

* Le 2^« 

nombreule. Des poutres pofées debout ^ , . . 

^ f^ Dcfcription 

lesune*sà coté des autres, & recouvertes d'une yourte^ 

de terre grafle, en forment ies murs , qui 

ne s'élèvent point perpendiculairement 

.comme les nôtres. Plus rapprochés ver? 

le haut , ils fupportent un toit dont fin- 

clinaifon eft peu rapide ; \ dans quelque;S 

yourtes, il eft foutenu par Aqs poteaux. 

Une feule porte donne accès dans finté- ^; r. 

rieur qui fe partage en deux, ainfi-qiie ' - •» 

je faî déjà dit. Le côté le plus propre eft 

habité par les humains , qui s y retirent 

fou$ des compartimens diftribués à égales 

diftances auprès des murs; ce font des 1.1 

cahutes que je ne puis mieux comparer 

qu'aux petites loges des vaiflèaux Hollan-: 

dois; chaque couple ici a la fiènne. De 

l'autre côté de la yourte demeurent les 

bctes, les vacher, les veaux, c'eft tout 

fimplement une étable. Au centre du bâ-i 

timent eft placée la cheminée , de forme 

$:irculâire &; conftruîte en bois; on la 

siî_, ■ .,:j 
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1788, ™^* ^ i'abrî iits accidens avec un enduit 
^*'«* épais de terre glaîfeufe : pour allumet 



Le a^. 



ie feu, le bois eft pofé perpendiculai- 
rement dans la cheminée. A cliaque 
angle faiHant , on applique un long 
bâton ^ d'où fort horizontalement un 
autlre auquel on fulpend la chaudière , & 
voilà la crémaillère imaginée. Il eft facile 
de la multiplier, fi Ton a plus d'un vafe 
à faire chauflèr. 
BoMTon tfç^ Dans un coin de la yourte eft à de- 
léc kQwnomf jj^ç^^ ^ ^^ baquet de cuir ; chaque jour, 
on y verfe du lait de jument qu'on agite 
avec un bâton pareil à celui qui fert à 
battre le beurre. Tous ceux qui entrent, 
Jes femmes fur-tout, ne manquent jamais, 
avant de vaquer à d'autres travaux, de 
f>attre ce lait pendant quelques minutes ; 
de-là provient cette boiflbn aigrelette & 
cependant agréable, qu'on nomme kou- 
mouijf Veut -on îa faire davantage fer- 
înentèr , i?lle devient un breuvage des plus 
capiteux. ' 

Moâ hôte parioît le rufle paflàble-j 
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ment (t); j'en profitai pour tirer de lui ' g ' " 
^ueiques rehfeignemenS fur les ufages» -^«'V* 
les mœurs & la relîgîcHt de ies compa- ^ ^^^ 
trîotesi Je vais les joindre aux notes qui 
m'avoient déjà été fournies fur ces ipa- 
tières. 

Au commencement de 1 été , ils quittent ufages , 
leurs habitations d'hiver , & s'en vont ^œùrs" des 
avec leurs familles & un petit nombre Y**^°"^"- 
de chevaux , faire la récpjte de foii^rage^ 
pour la faifon des frimats. C eft toujours 
à une diftance.Qoi^fidéi'ahle de leur yourte , 
dans tes cantojis les pius fertiles, qu'ils 
courent chercher ces provifions* D'Urant 
cet éloighement de leur demeure, ils y 
laiflèxit leurs chevaux à la garde de leu^s 
valets , & les pâturages àes environ? fiif- 
jSfent à la nourriture de tous leurs trom- 
peaux. 

J'ai fcîen regretté ,de n^avoir pfw é^ 
témoin de leur /^fe du mois de|ii[>^i> ^ 
léjouiflaace du jrejoMr dy priïxtemf^s. Bs 

'(u) J'ai rencontré beaucoup de ces chefs, ti qtii 
cette langue itoit auffi ianiilksce.que U Iccv:. 

s 11/ 
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gg^ fe raflêmblent alors en rafe campagne ; 
Jmn. y portent force koumouîff fermenté', ra- 
tifient boeufs & chevaux , mangent & 
boivent jufqu à fatiété , chantent , dan- 
lent & finîflent par àes fortiléges» Leurs 
chamans préfident à ces fêtes, & y dé- 
bitent leurs extravagantes prédîélîons. 

Ces forciers font ici plus libres & plus 
révérés qu'au Kamtfchatka. Interprètes des 
'dieux, ils accordent leur médiation au 
ftupîde Yakoute qui Timplore en trem- 
blant,, mais fur-tout qui la paye. Jai vu 
^e ces dupes donner leur cheval le plus 
beau pour conduire un cbaman dans ion 
village. Rien de fi affreux que les féances 
magiques de ces impofteurs : je ne les 
connoiflbis encore que par tradition , & 
.voulus y affifter. Je fus frappé de la 
fidélité du récit qu'on m'en avoit fait: 
comme je l'ai rapporté avec une égale 
exaélitude, je ne puis qu'y renvoyer 1« 
le^t}xx (u). Je me contenterai de lui 

(t) • Voyez priinim JPartie , page iSi. 
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îaîre le portrait du chamaii qui repréfenta ""TTsT 
devant moi. ^w'^r 

Vêtu d'un habit garni de fonnettes & . ^* ^^* 
de lames de fer, dont le bruit étourdiflbît, 
îi battoît en outre fur fon bouben ou 
tambour, d'une force à infpirer de la 
terreur ; puis courant comme uii fou ,. la 
bouche ouverte , if remuoit la tête en tout: 
fens. Ses cheveux épars lui couvroiéntfe 
vifage ; de de(îbu3 la longue crinière 
noire (x). fortoîent de véritables rugifle- 
mens, auxquefs luccédèrent àes pleurs & 
de grands éclats de rire, préludes ordi- 
naires àes révélations. 

Dans Tidolâtrie des Yakoutes, on re-^ 
trouve toutes les rêverfes , toutes les pra- 
tiques fuperftitieufes des anciens Kamtf- 
chadales, des Koriaques, Tchoaktchis & 
autres peupîes de ces contrées. Ils ont 
cependant àts principes plus étendus. Se 

(x) Au- milieu des- YaRoutes ^. qui portent tovks^ 
les cheveux courts, il eft aifé. de reconnoître Us& 
chamans qui les Faiflent croître, & les aouentha^ 
Rituellement derrière U tête,- 
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gj au travers des v fictions abfurdes dont îIJi 
Juin. fe repaiflênt,^ on démêle des idées allez 
ingénieufes fur i'ètre fuprême, fur les 
miracles , furies peines & les récompenfes 
futures. 

Je fus principalement étonné de la 
vivacité & de la bizarrerie de leur efprît; 
lis fe plaîfent à raconter des fables puifées 
dans leur ridicule mythologie, & qu'ils 
vous débitent avec toute i'aflurance de la 
crédulité. Aies comparer avec les nôtres, 
on efl tenté de ne plus tant admirer nos 
auteurs anciens &. modernes, lorfqu'on 
voit ce genre cultivé par de femblables 
rivaux. Voici deux de ces fables que 
GoiikofFme traduifit pHrafe pour phrafe. 

Dans un grand lac , il s'éleva un jour une rixe 
TÎoIentc entre les différentes efpèces de poiflbns. 
II étoit queftion d'établir ; un tribunal de juges 
fuprémes , qui dévoient gouverner toute la gent 
poiâbnnière. Les harengs, les menus poiflbns pré* 
tendpient avoir autant de droit qtie les faumons 
'd'y être admis. De propos en propos les lêtei 
s'échauffèrent; on en vint jufqu'à fe réunir eh 
(brce coatrc ces gros poiffons qui piquoient & 
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fncommodbiéiit lès plus /oîblés. Ï)c-Ià des guerres ^- 

inteftîncs & fanglarîtcs , qu! fihirént par là dertriic- Juml 
tfbn d'uA des deux partis. Lès vaincus échappes Le idt; 
i la mort » s'enfuirent dans de petits canaux , & 
laissèrent lès gros poiffons qui eurent l'avantage > 
feuls maîtres du lac. Voilà là loi du plus fort* 

L'autre fable refleml?te plus à nos 
contes de bonne femme , la terreur de* 
enfans & I amufêment àts veillées dans 
nos villages. Je ne feroîs pas éioîgné de 
croire que ce fût Touvrage de quelque 
chaman# 

Un Yàkcruie avoit Hftanqué de rèfpedl ou fait 
tort à fon chaitian.Le drab{e,>pour venger cëlùi-ci^, 
fe transforma en vacHc, & s'étant mêlé dans le 
troupeau du coupable , tandis "qu'il paiïïbit le long, 
d'un bois, fut en dérober les plus belles geniflcs. 
le foîr, qifand le berger revint, ^fon maître irrite 
le chaiffa râiplfoyabfemcnt , ractiîfaiit J'étre caufe 
de là perte , par fon dé&ut de fdin. Aulfitdt te 
diable Te préferite en habit de berger; on l'agrée, 
& le lendemain i! mène les vaches aux 'champs. 
TJn , deux jours Te paTTent , le Talouiè ne volt 
^ohit reparôître fcTnliîotipieaU. Dirrs^fbn îtriju^iide, 
'il Ifeftavcc h ft^nrtfe , tch^rc^ht tfe Wiîs C&ié!s, fc 
découvre enfin, mais dans qiiêî Ôéfordre! ATdn 
approcha , les vaclies fe mettent à courir i& à 



i9i Voyage 

g danfcr au fon de la flûte du perfide berger (y). 

^^Juin! Le maître tempête, crîe. ce Halte-Ià, lui dit ic 

Le a^, » diable» il te iied bien de, me reprocher de 

9> t'avoir volé, toi qui abufas de la confiance du 

9> plus refpedable des chamans : que ceci te ferve 

» de leçon i apprends à rendre à chacun ce qui 

5> lui appartient. » A ces mots , le troupeau & le 

berger difparuretit ^ &' le pauvre Yakoute perdit 

V . tout fon bien. 

Depuis lors, le lieu de cette fcène paflà 
jpour* le féjour des efprîts infernaux. Les 
incrédules eurent beau dire que, feion 
toute apparence, le diable ravîfleur n^étoît 
.autre que le chaman iuî-même; la fimpiî- 
cité des bons Yakoutes (e révolta contre 
ce fbupçon , quils traitent d^horribïe 
Maiphême. 

On m'avoît montré plufieurs fois dans 
les bois , des reftes d'anciens tombeaux 
jYakoutes; c étoîent àts cercueils groflière*- 
ment faits &fufpendus fur des branches 
- 

(y) Cet înftruracnt que je dcfigne îcî fous le 
nom de flûte , eft un os percé & travaillé à peu- 
ppès comme nos flûtes à l'oignon y les fons que les 
Yakoutes en tirent ne font pas moins aigres» 
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*<I'arbre. Je rie fais pourquoi ils ont renoncé 
à i'ufage d'expofer ainfi leurs morts en 
.plein air & loin de leurs habitations; 
à préfent ils les enterrent à Tinftar des 
chrétiens» 

Ces funérailles fe font avec une forte 
de pompe plus ou moins magnifique , fui- 

. vant le rang & la richefle du défunt. Si 
c'efl: un prince, on le revêt de fes plus 
riches habits & de {^% plus belles armes. 
Le cadavre mis dans le cercueil eft porté 
par la famille jufqu au pied de la tombe; de 

. longs gémîflèmens annoncent le lugubre 
cortége# Le cheVal favori du prince & le 
meilleur du harals, tous deux richement 
harnachés & conduits par un valet ou 

. quelque proche parent , marchent à côté 
du convoi. Arrivés au lieu de la fépulture, 
ils font attachés à deux poteaux (1) plantés 
auprès de la foflè* Pendant qu'on inhume 
leur maître, on lès égorge fur fon corps, 

('l) Ces pieux dépouillés de leur écorctf, font 
* ou peints de divcrfes couleurs ; ou ornés de fcul- 
ptures. iaroques» 
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,788 . & cette libation fangiante eft rhommagé 
•^««' rendu à fon attachement pour ces animaux^ 
qui font cenfés le fuîvre dans i'autre 
monde , où l'on efpère qu'il pourra en 
jouir encore. Cependant on les écorche , 
la peau & la tête qui j rtfte unie , font 
fichés horizontalement fur des branches 
d'arbres à peu de diftance du tombeau» 
& voilà le maufolée ; enfuite un bûcher 
ns'allume, & ia dernière preuve d'amitié 
pour le défunt, confifte à faire rôtir &à 
manger fur ia place fes deux chevaux 
chéris. Ce régal achevé, chacun fe retire. 
Le même cérémonial s obferve pour une 
femme : au lieu d'un cheval , on imriioie 
ia vache qu^elle préfère. 

Les Yakoutes font rpbuftes & généra^ 
lement grands ; i'enfemble de leurs traits 
a quelque analogie avec la figure des 
Tartcures ; on dit même <jue les deux 
idiomes fe rapportent beaucoup. Tout<e 
que je puis, affirmer , c'eft que les Ya- 
koutes ont la parole extrêmement brève, 
& qu'ils ne lient point leurs motSt 
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Leur habillement eft fiiriple & à peu- gj^^ 

près le même pour Tété & pour Thîver; -^"'-^r 
la feuie différence, c'eft que danis cette 
dernière faifon , il eft en pelleteries. Par- 
deffus ia chemîfe , ils portent pour for- 
dinaire une grande vefte croîfée & à 
manches; leur cuiotte ne va qu'à moitié 
des cuiilès» mais de longues hottes ap- 
pelées y^/rri leur remontent au-delà du 
genou. Dans ies chaleurs , ils ne gardent 
de tout cela que leur culotte. 

Ils ont la prétention de monter à cheval 
mieux qu'aucune autre nation du monde. 
Leur vanité à cet égard eft telle qu'ils 
évitent par dédain de donner à tous voya- 
geurs des chevaux (a) trop frîngans. 

La polygamie chez ce peuple , entre 
dans les principes politiques. Obligés de 
faire de fréquens voyages , ils ont àt% 
femmes dans tous les endroits où ils s'ar- 
rêtent, & jamais ils ne les raffemblent; 

(a) En parlant de leurs Telles , j*aurois dw. 
ajouter que les étriers en font très-co«rt$» 
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,788, malgré cela, ils font jaloux à lexcès & 
Jmn. jç5 ennemis jurés de quiconque ofe violer 

les droits de i'hofpitalîté. 
Le 27. Grâce aux foins de mon prince GîrkofFi. 

a5mguî. 1^ trouvai à mon réveil neuf excellens 
chevaux tout feilés (b). JI voulut que je 
montaflè fon cheval de prédiledion , qui 
ailoit parfaitement i amble; comblé de 
{^% honnêtetés , je le quittai de bonne 
heure, avec Tefpoir confoiant de ren- 
contrer plus fréquemment àits habita^ 
tîons où je pourroîs prendre ^ts reiaîs 
& parfois du repos. 
Image d'une A quelques pas de celle-ci, qu'on 

prétendue di- • / 7/7 , ^" '^i* 

vinité maifai- nomme AmguinsKoi - flanovic , ou halte 
^^^ d'Amgui, je vis fur Je chemin àts fi- 

muiacres en bois d'un oifèau de la 
grofleur d'un canard ou d'un cormoran ; 
çeft la figure emblématique d'une divi- 
nité malfaifante , l'épouvante du canton. 
On fait à fon fujeties contes les pi us fous; 

. ., (b) Trois chevaux fe payant ici fur Je même 
pied qu'un fcul en Sibérie, 
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on prétend, pajE-exemple , que cet efprît ^ gg^ 
diabolique a fouvent égaré àts voyageurs ^«'>. 
& dévoré leurs chevaux. * ^^* 

Je mis pied à terre le foîr chez^ un 
autre prince Yakoute (c), établi depuis 
peu dans fon habitation d'été , qui me 
parut auffi propre qu agréable : voici la 
defcription de ces ourajfis; c'eft le nom 
de ces demeures pittorefques. 

Comme ies yourtes des Korîaques ^f^^^"^ 
nomades, eiies font rondes, fpacieufes koatcs. *^ 
& conftruites avec di^s perches en moin- 
dre quantité, mais pofées de la même 
manière , & foutenues tout autour par 
de légères traverfes cintrées ; le tout efl: 
couvert d'écorce de bouleau (d)^ appii-. 
quée du haut en bas par bandes larges 
de dix-huit pouces. Les bordures de ces 
bandes fojit faites de petites lifîères de 

(c) II faudroit- me répéter fans ceflc , fi je 
voulois rendre compte de tous les bons traitement 
que je reçus de chacun de ces princes Yak«utes* 

(d) C'eft dans le printemps qu'on dépouille C€f 
Qirbre de fon écorcc. « 
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1788, cette écgrçe dpçowpçe en fe(loni; Oïi %9r 
Juin. pj^ J'iiit^riçur dans le même goût. Le 
caprice du propriétaire en ordonne ie^ 
deffins, où il règne pommiinéinent y ne 
bigarrure qui n'eft point défagféaWe. Ce$ 
ornement enjolivent encore le$ c^fes & 
les lits 4^s chefs de famiili?, Le3 domes- 
tiques couchent par terre fur des peaux 
ou fur des nattes ; le feu s'allume au 
milieu de la niaîfon^ 

%cx9. Je parvins à 1^ rivière Soja que jr 

£^ypi pendant long-temp$» La chaleur 
ne ro incomnjodoit pas moins que les 
moucherons , & j'étoi^ fi altéré , qu'à cha- 
que ypurte je m arrêtols pour denfiander 
du kourooiiiff. 

l> ^9* Dans la matinée , après avoir fait deux 

Arrivée à ni -a 

STirmangui. cent$ yer^e^ depuis Amgui» j atteignis 
T-erulrpit appelé Yamangui, au bord de 
la Lena. En trayerfant ççjte jjyîère, J'étoi? 
à Yajkdoutsk; mais une ordonnance du 
commandant enjoîgnoît à tout voyageur 
d'attendre en ce lieu la pcrnjiffion de 
paflèr dans la ville. (Quelque cjéplgifàntç 

que 
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que fut pour moî cette efpèce de quaraii- ,j,88^ 
taine, je m'y réfignois, lorfquun bas^ ^^^" 
officier m'invita à me rendre à deux cents 
pas plus loin, où je trouverois M. le 
capitan îfpravnîck & un lieutenant de 
M. Biiiings ; ils venoient d'être informés 
de mon arrivée , & me reçurent avec les 
pius grandes démonftrations d'eftime & 
de joie. A peine leur eus-je fait eiitendre 
à quel point le retard dont j'étois menacé, 
me contrarîoit , qu'ils s'emprefsèrent 
de donner à.t% ordres pour qu'on me 
conduisît à l'autre bord > m'ajoutant qu'ils 
étoient sûrs de l'approbation de M. le 
commandant, à qui j'avois été annonce 
& recommandé depuis long-temps. 

A midi , j'entrai dans le bateau qu'on Paflkgc ft 
m'avoit préparé , & fus quatre heures à ^éna"*^ dclans 
traverfer la Lena dans la diagonale. Autant ^*^®**^ 
qu'il eft poffibie à l'œil de juger d'une 
telle étendue , cette rivière doit avoir au 
moins deux lieues de large. 

Defçenduàterre, je fus interrogé p^r YakJuwL 
un officier de police & raené par lui. 

Partie 11: T 



Jvin, 
A Yakousk* 



290 Voyage 

,^gg^ fuîvant Tufage, au logement qu'il jugea 
à propos de m'affigner. Auflitôt je me fis 
indiquer la demeure du commandant , 
M. Markiofski , à qui je courus faire vifite : 
il m'accueillit avec toute la politéfle ima- 
ginable , ne me parla que François , ian^ 
gue qui paroiflbit lui être très-familière* 
Après m'avoir complimenté fur la rapi- 
dité de ma marche (e) & fur mon heureufe 
arrivée, iï m'engagea à refter quelques 
jours à Yakoutsk, pour me remettre de 
mes fatigues. 
Rencontre de Maîs de toutes ks ofîres obligeantes , 

M. Biliiiigs. . /T • . 1. T 

rien ne me natta plus que celle de me 
faire fouper le même foir avec M. BiIIings. 
Je défiroîs ardemment de le connoître, 
& j'attendis avec impatience le moment 
de l'entrevue. Noire commune profeflion 
dp voyageur fut d'abord entre nous un 
figne de rapprochement ; on eût dit que 

(e) J'étoîs le premier voyageur parti cette année 
d'OkotsIc , qu'on eût encore vu à Yakoutsk* La dif- 
tance entre cei de^ix villes eft d'environ quinze 
cents vesftes. , 



A YftkoiUsk. 
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notre lîaifon éfok ancienne, cependant ^^^^^ 
nous nous tînmes Tun & l'autre fur la •^'"^^^'' 
plus grande r.cferve , écai^tant de la con- 
verfation tout ce qui pouvoit avoir quelque 
rapport à l'objet de nos mîffions refpec* 
tives. J'adiniraî en cela la dclicatefle & 
la prudence de M. Billîngs : pendant 
mon fèjour, je dînaî une fois chez lui; 
matin & foir nous nous réunîffibns chez 
M. Marklofskî(^/y/, & jamais dans nos en- 
tretiens il ne lui échappa une queftîon 
indifcrète. 

Il regrettoit beaucoup de n'avoir pas 
dans fa courfe rencontré ies frégates de 
notre expédition ; il eut mis fon bonheur 
& fa gloire à remplir les intentions 
généreufes de fa fouveraine , en four- 
niflânt à M. ie comte de ia Pérouze 
tous its fecours qui enflent été en fon 
pouvoir; c'étoit une dette dont il vou- 
îoit & ne pouvoit, dîfoit-il, s'acquitter 

qu'envers moi. Effeflîvement , il n'eft 

■ ■ » * ■ ' ' ■ ■ ■ ■ —1*1^—^ 

(f) Ce commandant dcvok rcfter en place juA 
qn'à l'arrivée de M. Kafloff. 

' T i| 
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^ gg^ forte de bons offices qu'il n ait cherché 
Juiiieu , à me rendre* 

Le cheval m'ayant extrêmement fatigué, 
on me confeilla de remonter la Lena jus- 
qu'à Irkoutsk; ce parti me convenoit 
d'autant plus » qu il me promettoit du 
repos, & que le retard qu'il de voit 
m^occafionner , ne pouvoit être que de 
quatre ou cinq jours. Dès que |e (us 
décidé I M. Biliings m'aida de iês avis & 
de fès foins pour le choix & 1 acquifition 
d'un bateau ; de ma tente il me fit faire 
deux voiles, me céda un de ks foldats 
aiîidés pour pilote, & me procura enfin 
tout ce qu'il crut pouvoir m'être utile dans 
mon trajet. 
Dcfcription Lés cînq jours que je paflai à Yakoutsk , 
& cb port furent confacrés aux préparatifs de mon 
.dïakoutsk. j^pjirt . je n'en, eus pas moins le temps 
de remarquer que cette ville étoit la plus 
agréable & la plus peuplée que j'euflè 
encore vue, dans l'immenfe étendue de 
pays que je venois de parcourir. 
'£Iie eft bâtie fur la côte occidentale 
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tfc la Lena; les maifons font en bois, 
maÎ5 grandes & commodes; celfe du corn- 
maïKJant eft en face du port. La plupart 
des.églifes font en pierre. Un bras de h\ 
rivière (g) qui s'avance en décrivant un 
coude julqu'au pied des murs de la vîlfe, 
forme ce qu'on appelle le port, dont le 
fondfe trouve à kc lorfque fes eaux font 
bafles. Les bâtîmens que fe commerce y 
amène, n€ font autres que àes barques; 
Ja majeure partie fert au tranfport des 
denrées envoyées par le gouvernement » 
comme (èls & farines. Les négocians , 
pour ia traite de leurs marchandifes, 
louent ou achettent de ces bateaux qu'on 
tire Aqs environs de ia fource de ia Léria 
où on les conftruit* 

Les Yakoûtes ne viennent dans la vilTe 
que ppur leurs affaires ; en général elfe 
n eft guère peuplée que de Rufles. Dians 
les manières, à^its les coftumes, on 



A Yakoutsk» 



HaMt&Ba» 



(g) Cette rivière traverfc h Sibérie dans prefque 
toute fi largeur , cl\i nord-çff au fùd-onefl; , pour fe 
Jeter enfuite daA» la mer gkcialt. 

Tiil 



Lena. 
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gg aperçoit les effets de la cîvilifatîon ; te 
Juillet. ton de la focîété, la gaîté qui y règne, 
* ^' tout concourt avec les intérêts du com- 
merce , à entretenir parmi les habitans 
cette communication adîve , la fource 
àts richefles & des agrémens de la vie (h). 
Départ c!'Ya- Après avoir renouvelé vats provîiîons* 

koutsk & na- * ^ 

vigation fur la je paTtîs d lakoutsK a Une heure du 
matin* Déjà le crépufcule annonçoit le 
lever de Taurore ( on fait <ju'en été dans 
les hautes latitudes, pendant plus d'une 
femaine , l'intervalle entre la nuit & le 
jour, eftàpeine fenfible ), de forte qu'on 
diftinguoit parfaitement \^% bancs de fable 
qui bordent le rivage julqu'à la première 
pofle. Ne pouvant pas toujours \i^s éviter, 
mes conduéleurs , ou a!utrement , les 
hommes qui tîroient mon embarcation, 
BOUS prioîent à chaque inftant de nous 
' mettre à leau comme eux, pour \t% aider 
à la faire paflêr fur cts ,bas-fonds. Sou- 
vent auiîi, malgré lenorme largeur de la 

, (k) Je ne parle point de l'adroiiûftrarfon , elle cft 
organifee fur le même plan que celle d'Oketsk. 
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rivière , nous nous déterminions à gagner, gg^ 

à la rame , l'autre côté ^ dans TeTpcir d'y •^'''^^^'• 
obtenir un paflage pius facile; mais alors " ^ 
la violence du courant nous repouflbit en 
arrière à la diftance d'une demi - verfte 
plus ou moins. De gros glaçons fe mon- 
troîent encore fur les bords ; on m^aflura 
qu'il en reftoît ainlî toute f année. 

Je ne rendrai pas compte de ma navi- 
gation jour par jour. Les obfervations 
qu'elle m'a fournies font trop peu inté- 
reflantes pour ne pas épargner aii leéleur 
la fatigante uniformité des détails quoti- 
diens. 

Les portes fe comptent par dations ; Portes ou ff». 
celles-ci font de trente, quarante, cin- gens* fônt^cr 
quante , foixante , foîxante-dîx & même "^'^*^*- 
de quatre -vingts verftes (i). Qu'on juge 
d'après cela de la peine des malheureux 
qui font condamnés à faire le fervîce de 
la porte, c'ert-à-dîre, à traîner les bateaux * 

(i) Les frais de poftc n'en font pas pour cel^ 
plus confidérables ; tw homme fe paje co^une ue»^ 
-cheval. 
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1788. d'une ftatîon à l'autre. Dans lefpace de 
Juillet. près de douze cents verftps, cette terrible 
Navigation ^orvée fait la punition des exilés & des 
fur la Lena, malfaiteurs. lis partagent ce travail avec 
des chevaux ; mais lorfque le bateau s en- 
grave ou que le tirage devient embarrafle, 
rhomme fuccède à la bête ^ & ce font les 
pas les plus difficiles qu'il lui faut franchir. 
Le feul foulagement que cet affieux mé- 
tier vaille à ces forçats , fe réduit à quel- 
ques mefures de farine que le gouverne- 
ment, leur accorde. Les princes Yakoutes 
dts environs font tenus auffi de pourvoir 
à leur entretien , & en cas de befoîn , de 
feur prêter des hommes & des chevaux. 

Plufieurs de ces miferables font mariés ; 
ils fe retirent avec leurs famiiles dans des 
îfbas à moitié ruinés , & épars ça & là le 
long de la rive droite. La pluie me con- 
traignit un jour de chercher un refuge 
dans une de ces habitations ; je choifis la 
plus apparente: en y entrant, je penfai 
être renverfé par Todeur înfeéle qu on y 
relpiroît ^ & je ne fais point d'expreffions 



fur la lléna. 
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pour peindre ie tableau hideux de la gg^ ^ 
misère qui frappa mes regards. Loin d*a- -^^^^^ 

, f . T ./• Du 5 au 14. 

•voir trouve un abri dans cette mailon, au Navigation 

bout d'un quart-d'heure je me vis inondé ; 
Teau tomboit par torrens de tous les coins 
du tojt, & je préférai de remonter dans 
mon bateau. 

La pêche & la chafle rempiiflênt les 
momens de loifir de ces bannis, qui ont 
confervé toute la perverfité de leurs in- 
clinations ; ils ne font gouvernés que par 
l'intérêt ou la crainte. A l'approche d'un 
bateau , toujours ils eflàyent de fe fouf- 
traire par la fuite au fervice pénible au- 
quel l'autorité les a affujettîs. Plus d'une 
fois ils m'ont joué ce tour ; j'arrivois à une 
, llatîon ; des cinq ou lix hommes qui doi- 
vent conftamnient fe tenir prêts aux ordres 
ài^% voyageurs , il n'y en avoît pas un ; 
tous s'étoient lauvés dans les bois , & mes 
conducteurs de la dation précédente (^A^ 

(k) Ils avoient foin, en partant'de leur dation, 
d'attacher à mon bateau une petite pirogue, dans 
laquelle iU s*cn retcurhoient chez eux, en fe laiflant 
aller au courant de U rivière. 
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,'03, étoîent obligés de faire encore oelfe-cL 

Juillet. Je dédommageois ces malheureux d'autant 

> * »4- |y^ volontiers, qu'en les congédiant îe 

• Navîgatioh * . j /- i 

iur it léna. leur voyoîs quelquefois les pieds tout en 
fang. 

Ils m^attrapèrent un jour plus finguliè- 
rement > c'étoît le matin : im bateau de 
pofte defcendant la rivière , paflà près du 
nôtre; Goiikoff veiiloit à fon touf; mes 
rufés coquins lui demandèrent la per- 
miflîon dé changer avec leurs camarades ; 
ils furent fi bien lui perfuad^r que c'étoît 
pour notre avantage, qu'il y confentit. 
Empreflé de me conter notre bonhieur , 
îl m'éveilla, mais ce fut pour me montrej 
nos fripons fe fauvant à grands pas , au 
lieu de joindre le bateau qui filoit derrière 
nous. A cette vue, Ion conçoit la con- 
fufion de Goiikoff; il ne favoit comment 
s'excuftr à mes yeux; car il fallut nous ré- 
foudre à traîner nous-mêmes notre bateau 
jufqu'à la ftation fuivante; heureufement 
nous n*en étions pas très -éloignés. Les 
gens qui avoient amené le bateau <ie pofte 
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y étoîent encore; mes deux foldats les jg^ 

eurent bien vite décidés à nous conduire. •^'"'^'^ 
Je crois même que je dxxs leur bonne " / * ! 
volonté aux (bmmations brutales de Go* fur la Lena. 
likpfF; notre aventure Tavoît mis de fi 
mauvaiiè humeur , qu'il n'y eut plus 
moyen de l'engager à ufer de modéra- 
tion. « Vous ne iavez pas ^ me difoit-il , 
-» comme on mène cette canaille ; on n'en 
* » vient à bout qu'avec le bâton : je n'au- 
y> rois qu'à vous imiter , à chaque pofte 
» nous nous verrions infultés , ou dans ie 
>> même embarras que nous venons d'é- 
>> prouver. » 

Nous arrivâmes cependant à CMekma D" '+ «j if . 
fans autre défagrément / /y . Cette ville, dOiUma. 
la première depuis Yakoutsk , en efl: à 
(êpt ou, huit cents verftés, bien que les 
pofbes n'en comptent que fix cents. Si- 
tuée à l'embouchure de la rivière qui 
porte fon nom , tW^ efl petite, afl^z mal 
bâtie, & n'of&e rien de remarquable. Je 
ii'y reftai que Heux heures. 

(l) On la nomme auffi OlehnmsL 



1788, 

Juillet, 

Du 14 au 29. 

Rencontre 
' 4'un Toun* 
gouflê. 



Pirogues 
ToungoufIê^« 
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A quelques verftes de - là une petite 
pirogue s'approcha de mon bateau; un 
feul homme la dîrigeoît , il m'offrit de 
Técorce de bouleau qu'il venoît d'arracher 
dans les bois voîfms; mes foldats fur le 
champ me prefsèrent d'en acheter pour 
couvrir notre embarcation. Mon mar- 
chand étoit Toungouflê, il faiibit partie 
d'une famille établie fur la rive gauche (^w/. 
Je n'avoiJ garde de manquer une fi belie 
occafion de connoître plus particulière- 
ment ce peuple ; je fis donc amarrer mon 
bateau fur la rive droite, & paffai avec 
le feul Golikoff dans le canot du Toun- 
gouflè, auffi flatté que moi de la vifite 
que l^allois faire à ks parens. 

Je fus d'abord frappé de la forme &: 
de la légèreté de leurs pirogues; extrême- 
ment arrondies , elles préfentent peu de 
furface, ce qui les rend fujettes à chavirer. 

Cm) 11 m'apprit que les bords de la Lena de ce 
tôté» étoient habités par différentes hordes de fes 
compatriotes. j J'obferverai que les Toungoufles & 
les Lamoutes peuvent être regardés comme la même 
nation. 
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Le corps eft en lattes dîfpofées en treil- «^^ 

iage , les bordages font d^écorce de bou- •^'""'^^^'• 

leau , coufiis & bravés , & \qs deux bouts " '4- *" f9- 

J INavigation 

fe rétréciflent & finiflent en pointes ; on ^"^ '* ^«na. 
tient la rame par le miiîeu pour fe fervir 
alternativement des deux pelles qui la 



terminent. 



La joie de ces Toungoufles, en me accucH que 
voyant^ fut èit^ plqs démonftratives : en- jîî,*rd? Toun! 
touré , fêté , carefle , je ne fus comment ê^"^^* 
r-épondre à tous leurs témoignages d'a- 
mitié. Un jeune renne fut tué & apporté 
à mes pieds ; en me faifant ce préfènt , 
ces bonnes gens regrettoient'que leur 
pauvreté \^% privât à&% moyens & du 
plaifu: de m'être plus utiles. Je n etois 
guère en fonds moi-même pour faire à!^i 
largeflèsi, & ma reconnoiflance fe borna 
à leur laiflèr quelques-unes de mes bardes. 

Errans comme les Koriaques nomades , Habitations , 
ils ont à peu -près la même manière de Siglon?"'^' 
vivre. Leurs yourtes font moins vaftes & ''^^î'^^ "'*• 

^ ges des Toun- 

couvertes d'écorce de bouleau; c'eft-là g<îuflcs. 
leur unique difféfence. Chaque famille a 



302 Voyage 



17S8. ^ fienne; la principale décoration de 

Juiikt. l'intérieur eft une petite idole en bois , 

"Nali^tbn ^J^^^ ^"^ ^^^^ monftrueufe & figure hu- 

fiirkLéi». maine; ils la vêtiflent de leurs habits, 

auxquels ils ajoutent pour ornemens , 

grand nombre d'anneaux, de fonnettes 

& d'autres morceaux de métal. Voilà leur 

faînt Nicolas, nom qu'ils iui donnent par 

allufion au patron favori des Ruflês. 

A mon paffage à Yamsk, j'ai décrit 
i'habiiiement de ces Toungoi^s ; il me 
refte à parler de leurs traits, de leurs 
inœui's & de leur façon de voyager. 

Moins grands que les Yakoutes , ils ont 
les yeux tirés, le nez aplati & la face large 
à^s Kamtfchadales. Ils ne font pas moins 
hofpitaliers ; le fond de leur caraélère pa- 
roît être la douceur & la franchife. En 
matière de religion , ils ont la ftupîde cré- 
dulité des Koriaques, admettant pour 
dogmes toutes les abfurdités de l'idolâ- 
trie. Les chamans obtiennent également 
leur confiance & leurs, hommages ; par- 
tout ces fourbes dominent par la terreur* 



Savigati 
fur ia LéM. 
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Après la chaflè & ia pêch'e (n) qui , ^^gg ^ 
dans ia faifon / obligent ces famiiies à un •^«'^^^'- 

Du lift, au 10* 

peu plus de ftabiiité, rien neies occupe Navigation 
auffi eflentîelienient que ieurs rennes; ces 
animaux font toute ieur riçlieflè, & payent 
avec urure les foins qu ils reçoivent. Non- 
feuiement ils fourniflent à la fubfiftance 
& au vêteiiient de ce ^peuple /^o^, mais 
encore dociles fous la main qui ies guide, 
ils le laiflènt monter par leurs maîtres, 
hommes & femmes , & les tranfportent 
d'un pas rapide dans*tous \t% endroits où 
ieur fantaifie \t% appelle (p). Au iieu 
d'atteler ies rennes à un traîneau , comme 
\^s Tchouktchis & \^% Koriaq.ues , on les 

' <m \ l\ _ Il ll.l.l i^-^i^— ^M^^— M.^— ^^— ^^— ^fc^^^M^^W^— ^— ,— > 

{n) La pêche la plus abondante dans cette ri- 
vière , eft celle de l'efturgèon où flerled. Des œufs 
de ce poiflon , rindtiftric Toungoufle fait , commç 
nous^ do caviar. 

(o) Par Un principe opporé à celui des Korî^qucs , 
ces Toungoufles ne manquent jamais de traire les 
femelles de leurs rennes ; ce lait qu'ils m*ont fait 
coûter eft fort épais. 

(p) Leurs voyages i etencfcnt jafq^'aux frontières . 
de la Tartarie & de la Qiîoe» 
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1788, drefle à courir fous l'homme, & à obéir 
Jmiiet. ^yj^^ mouvemens d'une bride eniacée dans 

NavîMiLt ^^"^ ^^^^* ^^ ^^^^^ ^^ énjoiivée & de ia 
fiirkL^. grandeur àts nôtres, maïs fans étriers; 
une fangle très-foîble la retient, & le 
cavalier qui chancelé , ' n a pour appui, 
qu'un long bâton avec lequel il frappe 
là monture; on fent que cet exercice 
demande beaucoup d'habitude. Le bagage 
eft enfermé dans dts petits paniers cou- 
verts de peaux de rennes , & attachés à la 
fclle ; lis pendent de chaque côté fur le 
firme de l'animaL Pendant le féjour , ces 
fardeaux font rangés méthodiquement au- 
tour àes yourtes, 
j ^}}^^ . Ma navigation devint enfin moins dé- 
payfani char- fagréable , dès que j'eus gagné Pélodoui , 
gros village dont le$ habitans-font Rudes, 
defcendans àts premiers cultivateurs de 
la Sib/^rie , appelés Starogili. Là je fus dé- 
livré de ces dangereux exilés; je neus 
plus pour conduéleurs que de bons 
payfans , qui me montrèrent autant de 
zèle que de compiaifance. Les habitations 

n'étoient 



géiieia polie. 
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n^étoîeiit pas fi loin les unes des autres ^ ,788, 
& promettoient du moins quelques ref- •^"'^'^^^• 
fources. Dans chacun de ces villages il Navigaïkm 
y a fix hommes chaf gés du fervîce de la ^"' ** ^*^"** 
pofte : nul privilège ne les dédommage de 
leurs peines; comme tous le5 payfans 
Rufles , ils font foumiss à la glèbe , payent 
les mêmes droits à la couronne, & lui 
doivent ài^s^ recrues. Le produit de leurs 
récoltes ne fuffifant pas pour \^s nourrir 
toute Tannée , ils font forcés d acheter 
du grain & d'en faire des amas* Jamais lé 
feigle ne s'y eft vendu fi cher que celle-* 
ci ; le poud ou le poids de trente -trois 
à trente-quatre livres de France, valent 
foixante-dix à quatre-vingts kopecs. 

Vitim eft le village voifm du précédent ;î 
comme il reflèmble à tous ceux de Ruffie n 
je crois pouvoir me difpenfer d'e^ faîr^ 
ia defcrrptîoh^ les iégiife^ y font moins 
communes que Its-cnlrats ou cabarets. 

Les oileaux fè plaifent infiniment dans Note* fur lit 

Lena 

les environs & fur les bordf de la Lena. 
Des nuées de moucherons^ui la couvrent. 
Partie W . U 
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^^3g^ donnent la raifon dé ieur affluence; pour. 

jwlUu chafler ces infe<Ses , nous avions le foin 
Vwi^tbn ^^ ^^^^^ ^^^ provîfions de fiente de cheval 
(ttr.ULcnt, quj brûloît fans ceflè dans notre bateau; 
mais une autre incommodité inévitable 
fur cette rivière, c eft la vermine qu'elle 
engendre; piuspn fe baigne , & plus elle ' 
multiplie. 

yHic de A quatre cents verftes de Péledouî r 
je paflài devant Kirinsk /OU Kiringui , 
petite ville , au. pied de laquelle coule 
b Lena , & plus loin la Kiringa. Au 
milieu de ces maifons, dont aucune n'a 
d'apparence , on diftihgue 1 eglife qui .eft 
ecL pierres. • 

!-« »9* Le rivage s'élargîflant & devenant plus 
fablonneux, nous étions fou vent tif aînés 
par à^^ chevaux (q). Les cordes fe caf- 
foîent;, mais je ne m'en înquiétois plus; 
ie plaifir d'avancer m'infpiroit Une aveugle 

^ . .X^) h \ »?fiï*'« qu'on approche d'Itkû^utsk ^ U 

' rivière ie rétrécit. Je remarquai que les campagnes 
ttoient mieux cultîvéej, le blé fur-touj y étoî$ 
fapcflic, '<^' ' . . 
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fccurîlé , dont je ne tardai pas à être punu ^^ y 



Dans la nuit du 29, mon bateau toucha -^«'^Z^'* 
llir un rocher que Tombre nous avoît ^, . ^V 

* ^ Navigation 

mafqué. La corde fe rompit de lu violence ^ur ULon*. 
du choc, & notre embarcation en une 
minute fut remplie d eau ; nous n'eûmes 
que le temps d'en fortir pour 1 amener 
fur la rive, où nous ne parvînmes qu'en 
réunîflant nos efforts. Auflitôt je montai 
fur un des chevaux & mis ma caifle de- 
vant moi. Nous n'étions qu'à quatre verftes 
d'un village; il me fut facile d'avoir prom- 
ptement du fecours. On vînt chercher 
mon bateau qu'on raccommoda dans la 
journée , & ie lendemain matin je repris 
ma route. 

En quittant le village d'Uftiug, je Aoûu 
reconnus une falîne confidérable qu'on 
m'avoit annoncée, & au-delà trois ^avodes 
ou fonderies de cuivre. 

Mon bateau s'étoit brifé une féconde Le 4. 
fois , & je l'avois encore fait réparer à ,xxon lau-lu"* 
la hâte; mais ce jour-là mon gouvernail 
qui racloit continueiiement fur le fond» 

Ui; 
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^^^ ayant été emporté, aînfi qu'une efpèce 
^^^^* de quîHe qu'on avoit adaptée en deflbus 
du bateau, je n'héfitai plus à l'abandonner* 
Ce fut le profit de mon fidèle GolikofE . 
Je prends Je prîs des chevaux à Toutoura , â 
|)uLunWWtk! *^^^5 ^^*^t foîxante-dîx verftes d'Irkoutsk, 
& après avoir traverfé la bourgade de 
Verkhalensk ,' j'atteignis , à deux heures 
après-midi, celle de Katfchouga, où or- 
dinairement les voyageurs débarquent 
pour éviter le coude de la Lena, qui 
d'ailleurs cefle bientôt d'être navigable. 
IJs trouvent en ce village àes kibitks (r)^ 
ou voitures Ruffes fiir quatre roues , qui 
font menées par àits exilés , & de temps 
à autre par à.ts Bratskis. 
Notes fur les Entre Katfchoufira & Irkoutsk eft un 

Bratskis. ^ 

^ep Qu canton inculte , dont les feuls 
habitans font ces Bratskis , peuplade de 
jJafteurs, qu'on croiroit fortis àt^ Tar- 

(r) Ces kibitks ont la forme d*iip long berceau 
d'enfant, & ne font huHemeni fu JTpen dus j bien ' 
qw'on puifle s'y tenir couché , on n'en fcnt pM 
m#ins tous les cahots. 
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tares, tant îis ont de reflêmbiance avec i-gg^ 
€ux. Leur figure a quelque chofe de fà- ^^«'* 
rouche & de fauvage ; îis font extrême- * ^^ 
ment voleurs; fous mes yeux on en arrêta 
un qui venoit de dérober des beftîaûx* 
Leurs troupeaux font nombreux & corn- 
pofés de bœufs , vaches, chevaux, & prin- 
cipalement de moutons. La rapidité de 
ma courfe m'empêcha d'entrer dans leurs 
habitations , & de prendre fur leurs 
moeurs des notes plus étendues. 

Nous franchîmes plufieurs montagnes Le 6. 
par des chemins horribles , & qui firent irkouuL. 
jeter les hauts cris à mon pauvre Goîikofî, 
brift par Je cabotage continuel de nôtre 
infernale voiture dont il eflayoît pour la 
première fois. Enfin, après avoir laifie 
fur notre droite le monâftère de Voznéf- 
fenskoï , d'où l'on commence à découvrir 
Irkoutsk, nous arrivâmes au petit bras 
de rivière qui ferpente fous ies murs de^ 
cette vHIe , & qu'on traverfe fans del^ 
cendre dé voiture. Là, je fus arrêté par 
'une fentîneîle qui vouloit, fuivant fa 

U iii 
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gg configne , ailer avertir M. ïe commandant ; 
Août. jnaîs s'étant contenté de mon nom & dé 

Le 6. 

A Irkouiik. ^^ qualité , que je lui donnai par écrit , 
ce foidat me permît de le précéder. U 
cloît environ onze heures du foir . lorfque 
j'entrai dans cette capitale, ayant fait 
depuis Yakoutsk deux mille cinq cent 
quatre-vingt-quatorze verftes. 

Je mis pied à teri'e à la police , pour 
y demander un logement. Le harter--" 
méfier ou maître de quartier me mena 
dans une maifon , dont ie chef, ioîn 
d'obéir à l'ordre qui lui enjoignoit de 
me recevoir , ne daigna pas même fe 
lever pour nous déclarer fon refus. Je 
vis l'heure où l'officier de police irrité 
d'une réfiftance fi incivile , alloit venger 
fon autorité compromife; cependant je 
réuffis à le calmer, & le preflki de me 
choifir un autre gîte. Dans l'intervalle, 
le gorodnitfch ou commandant de la 
place , M. le major DoIgopololT, avoît été 
înftruît de mon arrivée & de la petite 
• mortification que je venoîs d'efluyer ; il 
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fe rendit fur le champ dans lendroît où . g^ ^ 
-j etoîs à peiné înftaiié , me fit excufes fur ' ^'^'• 
cxcufes de ce. qu'on m'avoit îndécem- xirkoutik. 
ment promené pour me loger auffi mal , 
& malgré tout ce que je pus lui dire en 
faveur df ma demeure, ii me força de m 
la quitter & de le fuivre. Je ne perdis - " 
pas au. change : rien de plus propre & 
de plu5 élégant que l'appartement ou il 
me conduifit ; c'étoit une enfilade de jplu- 
fieifrs pièces, toutes parfaitement meu- 
eblées & décorées de peintures à frefque; 
mais ce qui me toucha davantage , ce 
fut le zèle attentif avec lequel on m'y 
(ervit & me prévint fur tout. 

Le lendemain , M. DoIgopolofF vînt Le 7: 
me prendre pour me prélenter au gou- GQuvcraeiiv 
'verneur , M. le général ma)or Arfénieâj 
je lui remis les dépêches de M. KaflofF, 
en l'abfence du gouverneur général M. 
Jacobi , alors à Péterfbourg. Je fus fin- 
gui ièrement flatté de la manière dont 
me reçut M. Arfénîeff; après m'àvoir 
comblé de poiitelTes , il exigea que je 

Uiv 
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gg ^ n euflê point d'autre tablé que ia fiennc , 
^*i?/. & me fit faire connoiflaiice avec fa fa- 
mille ^y^, dont l'union , l'efprît • & la 
gaieté font de fa maifon un féjour vrai- 
ment délicieux, & donnent le ton à la 
fociété que tant.d'îjgrémens y attirent. 
Rccompenfe Je profitai àts dlfpofitions & des ofires 

obtenue pour i i- ^ j »# r i • 

GoJikoff. obligeantes de M. le gouverneur, pour lui 
recommander avec inflance mon fbidat 
Goîikoff Les fervices fans nombre que 
m'avoit rendus ce brave homme , fa fidé- 
lité, fon dévouement à toute épreuve, 
plaidoient encore mieux que moi eh fa 
faveur , & M. Arfénieffconçut le défir de 
conferver, auprès de lui un fi bon fujet.; 
mais l'ambitioii : du pauvre Qo\ïkoS(t) 

(S) Prcrque'tous fcs cnfans parlent ftançoîs; un 
jde fcs fils récrit arec pareté , & partage avec fon 
frère mille quafité^ aimables : une de leurs fœurs 
cft mariée au vicie -gf»u ver neur. 

(t) Pendant mon féjour à Okotsl , M. Kolh 
avoit bien vouhi , à ma réquifition , lui donner le 
grade de caporal. Cette faveur ânprévue fit fur Ton 
*me une impreflion fi vive, qu'au retour de îa pa- 
rade , je crus qu'il deviendroit fou de joie & de ' 
rtconnoiiïance. 



du Kamtfchatkû en France. 3 î 3 



le bornoît à être incorporé dans ia gar- «g^ 
nîfon dTakoutsk , où il étoît appelé par -^^'^ 
iâ tendrefle pour fon père demeurant en 
-cette ville , & par fon attachemeiit pour 
M. KaflofF, fous les ordres de qui iî faî- 
foit fon bonheur de fervir. De tels fen- 
timens ajoutèrent à l'intérêt que mes 
récits avoient înfpirc , & mon protégé 
obtint fur l'heure la grâce que |e foUî- 
citois pour lui. 

J'allai faii*e vifke enfuîte à M. PoskatC- 
chinn, ami intime de M. KaflofF, dont 
la recommandation me valut toutes fortes 
d'honnêtetés* J'y trouvai un prêtre ca- 
tholique, envoyé en Sibérie pour pro- 
curer \^s fecours de fon mîniftère aux • 
chrétiens de l'églife Romaine. 11 fait fa / 

réfidence ordinaire à Irkoutsk. 

Cette ville, capitale du gouvernement Dcfcription 
d'Irkoutsk & de Kblivanie, eft fituée fur Jl.il'ouïl*' 
le bord de f Angara & près de l'embou- 
chure de rirkôut qui lui donne fon. nom. 
On voit dans fa vafte enceinte plufieurs 
édifices en pierres, &deséglifesen briques: 



é'' 

1788, ^^^ maîibns en bois font grandes & corn- 

j4oui. modément diilribuées , fa population nom- 

A Umitsk. brçufe^fj foçi^^é brillante; la multitude 

d officiers & de magiftrats qui la compo- 
fent, y ont introduit ks modes & les 
ufages de Péterfbourg. Il n'eft point de 
perfonnes en place qui n ayent un équi- 
page; le rang & les qualités règlent le 
nombre de chevaux attelés à ces voitures 
pareilles aux nôtres. 

J'ai déjà dit que tous les tribunaux des 
. provinces vdîiînes , rçfibrtiflënt à ceux de 
cette ville ; elle eft auffi le fiége d un ar- 
chevêque , prélat vénérable, qui exerce 
les fondions patriarchales dans toute l'é- 
tendue de cette portion de l'empire Ruiie. 
Commerce Maîs c'cft au commcrce principalement 
avec ij Chine, que cette capitale doit fa fplendeur. Par 
fa pofitîon, elle eft l'entrepôt de celui de 
la Ruffie avec la Chine. On fait que la 
communication s'entretient par terre; 
tantôt adive, tantôt languiflante , fou- 
vent interrompue, elle a fouflfert tant de 
variations I qu'il convient, je penfe,«de 
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remonter à l'origine de ces liaifons, pour «3 

fe former une idée de leur confiftance ^''"'• 
aduelle , & de i'accroîflement dont elles 
feroîent fufceptîbles. 

Les relations primitives datent du mi- 
lieu du dernier fiècle, vers Tépoque de 
rînvafiOH àes Tartares Mantchoux» qui , 
après avoir îavagé pendant long -temps 
Its provinces feptentrîonales de l'empire 
Chinois, finirent par le fubjuguer entiè* 
rement. Ce fut à un gouverneur de To-- 
bolsk que la Ruflie fut redevable des 
premières notions fur les moyens d'ouvrir 
ce commerce ; elles furent le fruit d'une 
tentative faite à Pékin par quelques per- 
ibnnes dé confiance qu'il y avoit envoyées. 
Loin d'être découragés par le peu de fuccès 
de ces émîflàires» dès négocians Ruflès & 
Sibériens s'aflbcièrent pour profiter , s'il 
etoit poflible , de leurs découvertes. L'an- 
née 1670 vit partir leur caravane, qui 
jrevint avec de nouvelles lumières & des 
preuves non équivoques de bénéfices. 
Dès-lors les compagnies fe multiplièrent. 



Août, 
A Irkoutfk. 
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,788, les courfès devinrent plus fréquentes , les 
établiilèmens s'agrandirent* 

Tant de progrès alarmèrent îes Chi- 
nois, qui réfoiurent d'y mettre des bornes» 
Des forts s'élevèrent pour arrêter un voir- 
fin , qui s avançant chaque jour davantage 
par le fleuve Amour , la mer orieritaie & 
la Selinga , s'approchoit infenfîbiement 
à^s frontières de la Chine. Ces mefures 
défenfives furent la fource de démêlés 
très-vifs entre les deux empires touchant 
leurs limites ; il y eut quelques hôftilités , 
enfin une rupture ouverte. Plufieurs an- 
nées fe pafsèrent en fiéges de places, dé- 
molies & rétablies tour-à-tour , jufqu'à ce 
qu'enfin en idSp, les deux cours, par 
k médiation des PP. Gerbîllon & Pereira 
Jéfuites, autorifés de l'empereur de la 
Chine , fignèrent à Nertfchinsk , un traité 

de paix & d'alliance perpétuelle /V, qui 

*— . , — . ^^-^. — — .^ 

(u) Ce traité qui avort été compofé en latin par 
tes religieux négociateurs , fut ratifié rerpcdivemcirt 
par les deux fouverains , fur la tradadion en kingue 
Ruffe & Mantchou. Voilà le premier exemple, de- 
puis là fondation de l'empire Chinois , d*un traité 
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<iut être gravé fur deux pierre* ou poteaux ^^gg ^ 
plantés aux confins de chaque empire. ^^"^^ 

Il afluroit la liberté du commerce, par 
réciprocité , à tous fujets des deux puif-^ 
fanges, pourvus de paflèports de ieurs. 
cour^ : cependant \^ Chine avoit fu fe» 
faire payer 5e fa condefcendance, par les 
abandons quelle avoit exigés de la Ruffie, 
qui perdit à ce marché , non - feulement 
une partie importante de Tes pofleffions , 
mais encore la navigation fur le fleuve 
Amour jufqu à la mer orientale. 

En dédommagement ou dans Tefpoir 
<Ie tirer plus d avantages de ce commerce , 
le Tîiar/^A-yl Pierre -ie- grand, chargea ei> 
i é^.% Mbf and Ives y Hoiiandois à fon fer-- 
vke, dfi diBipander à ia cour de Pékin, 

de paix fait par cette nation , & de l'entrée de fa 
capitale ^ermife â des'étfangers. A cette époque, 
oneomptoit à Pékin plufieurs familles Sibériennes 
transfuges x>a prifonnières, & que les bontés de 
l'empereur Kam-fai déteui>inércpt.à s'y.fixcr&mêmc^ 
à s^y^.^atur^IifeR, '^.l-'T.'v^. .. < 

.(x)i C^ft aidfi que les HufTes écrivent à pro- 
noncent le mot Czar. - -'^ '• *• 
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1788; pour les caravanes, la jouidance du prî- 
-^•'* vîlége que le dernier traité accordoit aux 
particuliers • Le réfultat de rambailade 
répondit aux défirs de la cour de Péterf- 
bourg; les caravanes furent admîfes, & 
comme elle le rélèrvoît le droit exclufif 
de les envoyer, elle recueîHoit la maflê 
entière des profits ("yj. Ces voyages du- 
roîent trois ans ; les marchands Rulîès 
compofaiit la caravane , étoîent ren- 
fermés dans un caravenferaîl, où fe faî- 
foîent les échanges, & pendant leur fé- 
jour à Pékin, l'empereur les défrayoit. 

Ce calme ne fe maintint pas long- 
temps entre les deux puiflknces. De nou- 
veaux troubles fufcités par Tinconduitc, 
Tivrognerie & les. procédés înfuitans de 
quelques Ruflès , au milieu même de 
la capitale Chinoîfe , pensèrent encore 

(y) Les particuliers ne lardèrent pas à fe dégager 
des entraves, tyraniiiques du monopole impérial; 
fis parvinrent à entretenir des relations fecrètès en 
Chine par la voie dçrstTartareç Mo|goli ^/kfiî leur 
vendirent cher leur êntrcmifc. ,. . -A , . 
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anéantir leur commerce. Uambaffade . «^ ^* 
dlfmaïloff le foutint ; grâce â i'habUeté de ^ ff^. 
ce négociateur y capitaine à^^ gardes du 
Tzar , les défordres furent réprimés , les 
plaintes aflbupies; à !a méfintelligence 
fuccédèrent la confiance & la fëcurité. 
Pour conferver de fi heureulès difpofi- 
tions y Laurent Lange refta à Pékin avec 
le titre d agent des caravanes. 

Au départ de ce réfident , \^s afïaîres 
allèrent toujours en déclinant , & les 
excès àits Rufles s'accrurent. lis réveil- 
lèrent Torgueii & la défiance, naturels 
du Chinois. Le refus de lui livrer plu- 
fieurs hordes Mongoles qui s'étoient 
rendus tributaires du Tzar, acheva d'ir^ 
riter lempereur ; il bannit tous les Rulîes 
de î^% états : plus de communication de 
ce moment entre \^% deux nations. 

En \7^7 9 le comte Ragouzinskoi , 
«mbaflàdeur Rude auprès du fuccefieur 
du vindicatif Kam-hi, vint à bout de 
renouer \ts liaîfôns de commerce par un 
nouveau traité qui prefcrîvoit irrévoca-^ 



«g^ biement les bornes de chaque çmpïrefzJr 
-^«r. ^ aâujettiflbit les négocîans à un règle- , 
ment invariable , fait pour écarter à jamais 
ies fources de divifion* 

li fut permis à la cour de Ruflîe d en- 
voyer tous les trois ans» ime caravane à 
Pékin ; le nombre des marchands fut fixé . 
i deux cents* A leur arrivée fur les fron- 
tières de la Chine , iis dévoient en in- 
former i empereur , pour qu un officier 
Chinois, vînt les efcorter jufqu'à la mé- 
tropole, où ils feroient défrayés pendant 
le temps ,de leur traite* On convint en- 
core que les marchandifes des. particuliers 
ne paflëroîent pas la frontière, qu'ils ne 
jouiroient plus du privilège decommercer 
dans tous ies territoires Chinois & Mon- 
gols*. En conféquence •, on leur affigna 
deux places fur les confins de la Sibérie , 
Fùne appelée Kiakhta, du nom d*un ruiP 
jfèau.qui arrôfe fes environs; l'autre Za- 



(V Voyez dans Coxe , tous les détails fur la 
fixation de ces limites. . 

rukhaire 
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rakhaîre(z)f fituée fur ia rive gaucbci'^è g^^ 

fArgoiîn, & ils furent tenus de dépolèr ^^'* 
leurs effets de traite dans ies magafins 
de ces deux villes. 

Malgré la ratification folenncile <!e 
toutes les claufes de ce pafte, rexéçution. 
éprouva fans doute des contrariétés; le 
îevain du reflentiment fermenta, ou lâ 
mauvaiiê foi renouvela les chicanes : qu(^ 
qu'il en foît , dans Tefpace de vingt-fept 
Vins , on ne compte que fix caravanes 
parties de Ruflie. Après l'envoi de la 
dernière, ce commerce retomba dans W 
langueur qui fuit le dilcrédh. 

Je fupprîme^:4ietaîl des griefs que 
les Chinois rejiiltochèrent aux Rufles* 
Plufieurs hiftoriens connus ont rendu 
compte des plaintes qu'occafionnèrent lej 
émigrations fucceffives des Tartares KiJ* 
mouks , & d'une multitude de Toun-» 
gonfles, tous accueillis par la cour de 
Péterffaourg ; on a vu Ion adroite politique 

« . . . ■ ■ a I ■ I ^ 

(^) C'cft , Je crois , le même endroit que îôf 
Rttiïe» nomment JV^iSmat/chinn, 

Partie IJJ X 
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gg t$lur^à-tour modérée & menaçante,* éluder 
j^oûi. toujours de fatîsfaire la Chinew 
A Itkottt** Q^^ conteftatîons continuèrent jufqu'à 
Tavènement de l'impératrice régnante. A 
peine Catherine II eut -elle pris les rênes 
du gouvernement, quelle renonça, en 
faveur de Tes fujets, au monopole des 
fourrures & au droit exclufif d'envoyer 
des caravanes à Pékin. Cet ade de juflice 
& de bienfaifance , vraiment digne du 
génie & du cœur de cette fouveraine, 
ne fuffit pas néanmoins pour rendre au 
commerce fon antique vigueur. L'inimi- 
tié entre les deux empires fut encore 
aigrie par l'incouftance de ces m^mes 
Toungoufles , qui ,^fcnuyés ou mécon- 
tens de leur nouvel etabliflement , fe dé- 
jrobèrent tout-à-coup à la domination 
Jluffe , & retounièrent dans leur patrie , 
fe remettre fous la puiflance Chînoile. 
. Depuis, on a fu que les deux nations 
écartant toute anîmolité, s'étoient rap- 
prochées fmcèrement, & que la commu- 
nication entre les négocians devenoit 
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chaque jour plus vive & plus îrttéreflante. gg^ 
Autant les comptoirs Rufles fe font mul- ^^«'• 
tiplîés à Kïakhta, quîs'eft peuplée, agran* 
die & fortifiée, autant \ts Chinois ôîit 
afflué dans leur bourg de Zurukhaire ou 
Naïmatfchinn ; des commifTaires de part 
8t d'autre préfidèrent aux échangés, &: ia 
langue Mongole fut adoptée pour les con^ 
ventiôns , qui fe firent par interprètes. 

II s'en faut que les Rufles ayent l'avan- 
tagé dans ce trafic; les Chinois, qui ne 
' commercent qu'en focîété , font infini-* 
ment plus vigîlans fur leurs intérêts, plus 
cîrconfpeéls dans leurs marchés; auflî 
favent-ils toujours fé rendre maîtres du 
prix des marchandîfes des Rufles, & 
amener adroitement ceux-ci à achetée 
les leurs fuivant l'eftimation première 
dont ils ne, fe départent jamais* Le 
thé , par exemple , leur procure un 
profit immenÇe(a}; ils le vendent fi cher/ 

(û) A Okôtsk^ lors de mon paiTage, la îtvrf 
de thé valoit feize roubles , encore* étoU-il très-rare j 
il vetioît, m*a-t-on dit, de Pëterlbourg , qui U 
tîroit à préfent de l'Angleterre ou de la Hoiiaade« 
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g3 . que les acquéreurs font forcés .enfuîte de. 
Aûût. le donnerà|)erte. Pour s en dédommager, 
Akk^ttiBL ij^ tâchent de renchérir leurs pelleteries, 
dont les Chinois font extrêmement ama-» 
teiirs ; mais leur fineile les met en garde 
contre cette fupercherie. 
' II feroit trop long de faire ici i'énu-»^ 
Iftératîon de tous les objets qui entrent 
dans ces échanges. J'invite le ieéteur cu- 
rieux à recourir à Touvrage de Coxe ou 
de Pallas, qui fe font Tufi & l'autre fort 
^tend^s fur cette matière. Par le relevé 
qu'ils ont fait des exportations & impor- 
tations à Kïakhta, en l'année 1777, ils 
évaluent le total de ce commerce à quatre 
millions de roubles; mais depuis ce; temps, 
plufieurs relations dignes de foi atteflent 
qu'il a coniidérablement baiifé ; aujour- 
d'hui ^mème on peut dire qu'il eft réduit 

^. ■1 ■ 1 1». ■ ■ Il ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

^ (h) A noA arnvéç en Sibérie, on m^flura i 
4îvcrfes rqprifç9^9. que les commerçons RuiTes fc 
ropentoient des fpéculations auxquelles jls s 'étoient 
iivtM. fur k foi 4u ^crftier accommodimcnt; & I« 



du Kamtfibaifkden France, ^i^ 
•Les préparafîfs de mon dëpaxt le . , ^^J 



Aûûié 



jk^fiears d'fintr'eijx .qui, m'ouVf îrç int ^urs magiim^ 

' ' f * * ^ / JT* «i /* J IT ' 




,chandi(ês. : r . 

b.ïl m etoit permis d avancer mon fentioient, 
^^eriJîs^'iffirmer "qn'lJ • tn^ partJït- âéH'intérct le- pîtfc 

W9roptpip^^tj.c:e: nqgyçj atjcpi;4j p?a>" P?»if -^'3 
fut cimente d^une manière pfus Mutable & pitis 



vafl^nt toutes les entraves, qtii intimident oc arrctcpt 
îe ôégôcfani", Pcijt-êtt'c '.conviendroîfrîl encore que 



arrêtât 

lue 

es.&' nk- 

tel aptrc ppr,t guelic jtigeroit a propos , des ba- 
tinuens qui puiTent aller écliai^er dfreâement à 

Macao ou a. Canton, 911 y avpit moyen. les m&r- 

*■ > ' .*' iPs-î'' f . ' V ' ' \ . • . l. . * " »•• ' r. ■> '- .'. 
chandites^ ^u'V. grands frais on t r an (por toit par. terre 

a' ÏCialAu. Je jàoVie.^ qu'alors tes depenfes 'à faire, 

pour leur exportation & pour rimppttation de ccUcs 

de la Chine ^ fuflent auffi ôiî^reûfés. La cpmmuni- 

X cadorf 'èmré^ Okotsk éC fa Sttlhè^ n*éfft piV trl^s-^dif- 

iicilc-;-^ A ^'Iri^oirtéftalfêrtUtVétir^^^^ 



•T^r' " J?^rnèrent à., acheter un-kibi|k {ç^* Je 
'Ae'^^'i n^avpis plus rembarras, de faire. de? pror 
Pré timti^* '*^*^^°**^ » j écois afluré dé trouver à chaque 

Sour mon 'pofte de quoî fôut^nîr ià itta -fubfiftance. 
JVl. le gouvernenr rne donna un forçJo^ 
JMâi .PU ipa(rp]3^rt jufqu'à P^terCboûrg* II 
-iiit ai^rété que^ fe ferois efcorté par un 
foidat de la garnifon , dont le courage & 
3a fidélité étoient reconnus, \&t|uuq.;die^ 
courriers du^ càbihet de M. ïe gouverneur 
géhéraf>;qui Favoît expréffépfiVnt recont- 

— " ' * " ' ■ ' , ■■ ' L W I ii <»i > Il ■ i I II I ■ I II i^»^^» 

'droit' plui Horfflantc /du moment '<juç cette route 

*fçrou plus' fïéq^ùêntée. Ces reflexions inc ramènent 

' naiùrèllement à!çc que/'ai clit daçs li 1/* partie 

' ' de cet ouvrage * f note d, pages g ,.to 6i i,i )^ cju 

projet d'un négociant A ngioi&é,tablî 'à Macao. Pour- 

"^quoi'Içs RufTe^ ne tenteraient* ils point la même 

vbîèî n*ont-{l^ pas.Biep plus de rcffources' giic les 

'X/îglqfi , * pour sVnVpârer .exclu/îvément do com- 

,nîerce dçs fouriHires en Chine: Une foi5 ce enemin 

'ouvert',' ft ferou facile d'éiendrç ces liaifons à de 

nouveaux' objets/ Je' ne parlé pas de rinapprcciabk 

avantage que Tcdreroît encore la Ruflîc de cette 

niv'gaHdn commerçante^ ceW de former de bons 

& nombreux e<jiiipaçea, / 

(cj .YopUnt .açl^eMcr mon voyag|e le.plui leftc- 
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mandié, m'accompagneroît pour m'aîder ^ 

dans ma route de fes fervices & de fon Aoûu 

expérience. i^ouisit. 

Je pris congé de M. ArfémefF; fon fils j^f J^°* ^ 
& M, DoIgopoIofF voulurent abfolument <|«fnî«5 trait 

ï r . I « ' ^® 1 attache- 

me conduire julquà la première pofte, mcmdcCoiî- 
malgré toutes mes inftances pour les eh 
empêcher. Nous montions en voiture/ 
iorique mon bon GolikofF vint tout en 
larmes me conjurer de foufFrîr qu'il me 
fui vît aufli loin que ces deux Meffieurs ; 

cfFets à M. MedvédofF négociant ^ qui eut la corn- 
plaifance de fc charger de leur tranfport à Péierf- 
bourg. 

- Pour terminer cette âflFairc , il m'invita à foupcr 
chez lui» Pendant que nous étions à table , la ville 
éprouva un tremblement, de terre aflez violent, il 
dura deux minutes : nous nous en aperçûmes- au 
choc de nos verres, à l'ébranlement de notre table 
& de nos fiéges; toutes les cloches de la ville fon- 
nèrent, & plofieurs guérites furent renverfées. Dans 
le premier effroi , on forma mille cpnjeâurcs fur la 
caufe de cette fecouffe; & comme j'avois obfervé 
que .le mouvement ou l'ondulation avoit été du fud 
au jfiord , on crut en découvrir le principe dans le. 
voifinage du laç BaikaL Je laiiTe U,queûion à ré- 
soudre aux phyficiéns. 

X iv. 



Le lo. 

A Irkouuk. 



J28 Vûyag^ 

^ gg c'étoitt me Hît-il, la plus douce récom- 
joiié penfe que je puâe lui accorder Ce der-^ 
nier trait d attachement me pénétrai & 
je fentis qu'en cédant à faprièrei je n étois 
pas moins heureux que lui. 

Après avoir padë en bac là rivière 
[Angara {JJi nous arrivâmes en peu de 
temps au iieu de notre réparation* Tandis 
que je renouveiois mes remercîmens & 
mes adieux à M. le commandant & à IVL 
'ArfénîefFIe fils» GoIikofFcach^ derrière 
ma voiture tâchoît de dérober fes. pleurs, 
& me recommandoit aux foins du foldat 
qui lui fuccédoit. Son défèfpoir éclata, 
quand mes chevaux furent prêts; il ac- 
courut emSraflêr mes genoux, s^ëcriant 
qu il ne me quîtteroît jamais ; j'eus beau 
" ' ' I ' ■ ■ i l «'I ■ ' ■ ' 

• {dj Cette rivière en prenant le ik)m de Toun^ 
hûutska, remonte au Yéniféi ^près la ville Yénifeisk), 
A elle fc jette, à quelque diftance d'Irkoutsk , dans 
le lac immenfe que îcs Ruffes appellent la merBaikaL 
On dit celle -cF environnée tic hautes montagnes; 
Teati en éft douce ^ & Ta navigatioti peu ^ûre par la 
ftéquentc dç5 gros temps. Je regretté diç n'avoir pu 
l'aller voir. 
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!uî répéter quif ne dépendoît pas de moî gg^ 
de i'emmener , qu'il fe favoît bien ; mes ^^ 
raifonnemens ♦ mes careflès , rien ne put 
lui faire lâdier prîfe i il fallut Farracher. 
de mes pieds, puis de la voiture quil 
avoît faifie en me perdant. Jamais» je 
croîs , ma fenfibiiité ri'efllïya de plus rude 
aflàut ; je partis Je ccbur navr6 Le regret 
de nWoîr pu fuJvre Timpulfion de ma 
reconnoîflànce (e), en exauçant le vœu 
de ce brave homme , me tourmente en- 
core aujourd'hui, & je n'ai que lefpoir 
qu'il pourra en être informé, car jen'ofe 
me flatter dé le revoir un jour. 

Je fuis forcé à préfent de renoncer à DctaHs te 
i ordre journalier de .mes notes. Ma rtiar- "^*"*'*^** 
che a été fi rapide jufqu a Péterfl>ourg> 
c'eft-^à-dire , depuis le î6 août jirfqu'au 
2i fëptembre i qu'il m'a été impolfible 



{e)''3c ne penre pks avoir be foin dts jaftifîier U 
vivacité de mes expreffiorfs , en peigtiâiit irtcs fent^ 
xîiens pour Ce foldat ; je n Vi rien à dire à quiconque 
m'en blàmeroit, tiant inftrùii des fcrviccs qu'il m'a 

rendnSé ' . . * . . 
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de ies écrire avec ma première exadîtude r 
A9&U par la même raifon on me pardonnera 
auifi la brièveté de mes obrervations. Le 
pays que je parcours a d'aîiieurs été décrit 
tant de fois par àt^ plumes fidèles & fa- 
vantes; ces voyageurs ont répandu tant 
de charme & d'intérêt dans ieurs récits , 
quon ne pourroît que maccuièr de pré- 
fomption ou de plagiat, fi feflàyoîs de 
metendre davantage fur une matière 
qu'ils ont approfondie , tandis, qu a peine 
aî-je eu le temps de feffleqrer. Plufieurs 
de ces ouvrages font récens , & la curio- 
fité du iedeur y trouvera abondamment 
de quoi fe fatisfaire (f). Je me bornerai 
donc à ne parier que de ce qui m eft 
perfonnei. 

D'abord je traverfai un petit canton 
h^it^ par des Bratskis. Ne feroit-ce point- 

(f) Parmi ces auteurs je citerai Gmelin, Neveu, 
Lepekinn , RitfchkofF, Falk & Georgi , Tabbc 
Chappe, Pallas. Ce dernier fur -tout a dans fea 
defcriptions , le triple mérite de l*exaditude, de 
l'énergie' & des plus vades connoiflances. 
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îà ie' peuf>le que.nçH«s autres FrançcM^ .^gs. ' 
noMm<ins.Burétis.! Au-delà d'Oudinsk-, -«•«?. 

yinglcq»a^e .heures pour faire remettra 
4des. eflieijîc è nia yt^^ure. Cette derfliècç 
viUe reçoit' fon- abral du rivage rouge & 
^Xcajî)é du ^y^nifçi %ui.cpuie attpied dç 
^ ^Ur^iiles. : , ; • r ; 

J'entrai enfuîte dap^ 1? défert appfii* Dérm de 

' 'raraba ou 

SdrigiiHsAoi'Jffp^ Lp rfervice de la. polte Barabinskot 
y/ejft fait p^r dçs exilés *4<^ toute çfpèce> 
4pji^ Jes jétai)ii(remens font à ia diftançç 
iieirii^f^-pinq & parfois, de cînqiiantç 
y^fftes ies^ uns desi ^utrest Ces nialheur 
ffa?{ Qijt Ja même maniçre de vivre quç 
cjeux^tii; depuis Yakoutsk ine meu^r^ 
jufquà vPéledouî; ils np font îri plu^fer^ 
^î;ibies,: ni moins farouches ; leur p^areife 
paroît plus . révoltante encore.: ; j\ 

, , Accoutumé à Ja fertilité, à la fîçhf^ 
des campagnes des environs d'Irkoutsi^ni 
cultivées par ces laborieux Starogili ^lo^ 
ne fauroit fans peînç fe reporter enfuîte 
(iir ççfpiaînes încuites. j ^Ott a envie cKîu*t 



, gj^ piïfer eé âche^x contrafte à IHntrtîii dé 
-^*^'* leuh pervers ïiabîtans, bfen que f oti^îîtfi 
éômioiflê que leur fol eft inglrat* On dBitoîi 
iquè; d'accord âvècî b vîhdîéhl 'j^pb^qùe 
mfî fcs pourfuît,'-!^ tiatiiré fe montî^e 
fliaïôtre à leur ëg^d^/'là tër^où ia mzvh 
de fe'-juft?ce'Iës'-a»îJèpoufl'é5', reirtfefë'Ie* 
porter à regret; fon fein deifêélié^fë xé^^ 
[\r f^'à' leur culturel*' ^ ^-^ ivrraVl 
Artautc th .:. 1^0^ cdurrWi^-tTiflJaYQit. le W&e^ à 
fergënt , ne trâîtdit |)a5 ces îiHÎftraMe^ 
aT^c plus de 'm^nagehiettt qilMI^ttë ^bii^ 
veiimt. Pottf fe faîrè obéir; ^3 rRJlrîBuôk 
Ibtr^ent Scs^ ùdft^' de'Mtoir,- &*ihes 
ïëiïioritrahceis ri& - poûvoîenï ik ' îé Ôrî?gèr 
tfe;xes vivacités qui! kl ^plkîfbit Mè 
Irotatee* fôrf p^ch€ ^'bàbitiidé/'Un jour 
îf mjttiqua dé Téxjiîèr d uitë térrible^façlônfl 
Arrivés à une pbftè; noUs ne t4*QluVârrie$ 
pomt • d& ' chev^xiici - l'hèmme - i^ài^gè- ce 
fyùr-lï èîû ' fets^iàei , - àvoît eu la bôupaîiîtt 
tfaydieflè de s^abfehtëf pour chercfief ^ '^ci 
foin. Dèux'héûrëi '^%oufent, p^ëHonh* 
lïe^pàroît , '& frrbtf courrier^ fe* détidé i 
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aifeitrâ.ia décpuyertp avec mon foJdat» , gg^ 
réfolus'de fe iàifir de^ premiers chevaux 
quîls verroîent. Aubout d une demi-heure 
îlsrevintent très - ^hajUjflKs: , m'amenant 
un feni cbevaJ ; pour sqw rendre maîtres, 
lis ayoient été obligés de fe battre. Pen- 
dant qu ils me raçontoient comme la 
cho(è s'étoit pàâee» celui qu'ils accufoient 
d'avoir été Tagreffeur, accourut fe plain^ 
dre à moi» de ce qu'on lui avoit arracha 
k moitié de la bai^* Dans le mka% 
Inilant je fus entouré de pius de cJn* 
quante perfonnes, fortiesjiene fais d'où, 
car en entrant dans ce village, nou<^ 
n'avions pu découvrir que le ftarofte. Ce 
fîit à qui accableroh mon courrier d'in- 
jures; je pariai long-temps fans pouvoir 
me faire entendre. Ceiui-ci au lieu de 
m'aidler à calmer les ei^rits, aperçoit 
notre poflillon qui revenoit des champs; 
il court à lui , & Ion bras lui fait payer 
cher le retard qu'il nous avoit occafionné. 
L'homme à barbe arrachée veut fe mettre 
Jta devoir de venger ibn camarade, mai# 



lyZi. P*^' ordre du courrier fèrgen t , mon fddàt 
fait len empêcher, Ôc je fuis réduit à'iar* 
racher de ks mains. A foi*ce de cris , de 
prières, je fufpend!*^ enfin Tardeur 'éss 
combattans. J'eus bien à m'appiaùdir de 
ma modération ; les témoins étoient fu-^ 
rieux du traitement fait à ieur voifin ; in« 
failliblement ils nous aurolent maâàcrés , 
fi je n'euflè ordonné fur le chùmp à 
mes deux imprudens de retourner à ma 
voiture, & de prefler notre conduéleur 
d'atteler ks chevaux. On voulut les pour- 
fuivre , mais je vins à bout d'arrêter la 
foule; lis en furent quittes pour des in* 
veftives. Dès que j'eus appaifé les mé-^ 
conteris , je me hâtai de gagner mon 
kîbîtk , & ne me crus fauve que lorfque 
je me vis hors de ieur portée. 

Je trembiois que cet événement ne 
Arrivée Circulât ; cependant jufqu'àTomsk , ville 

à Tonuk. \ r ^ • i /r - • > 

ou le termme ce delert, je n aperçus pas 
la moindre apparence de mouvement; 
ines gens empreflës de porter leurs plains 
tes au capitan i^ravnik, m'appelèrent 
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en témoignage à* mon grand regret. Cet ^^^ 
officier me fit preflëntir ies fiiites dan- 
:gereures de cette aiSTaire pour le maintien 
de l'ordre & de la fiibordination / fi ces 
exilés de Baraba n'étoient pas févèrement 
punis; il re.difpofa en conféquence à fe 
rendre lui-même fiir ies lieux pour faire 
.un exemple. 

Ma vifite au commandant de Tomsk, Quel éxo\t le 
me confola bientôt de cette défagréable ^®"*"^*" 
aventure. Je trouvai en lui un François 
nommé M. de Villeneuve: fon grade eft 
celui de colonel; il me reçut en compa- 
triote , c'eft en dire aflez pour faire 
concevoir notre joie mutuelle en nous 
abordant. Il me fembla avoir déjà un 
pied en France. 

Tomsk eft aflez joli ; une partie de la Now 
ville eft fur une hauteur où 4omine la de Tomsk. 
maifon du commandant , l'autre defcend 
jufqu'à la rivière Tom. Je n y reftai que 
Je temps de faire raccommoder mes 
roues. 

Je rencontrai plufieurs bandes d'exiléi. 



,^jg^ ou de galériens (g), & Ton m'avertît 4e 
Rencontre Oie teiuT fur mes gardât Comme il s'en 
voTésàNtr. échappe fréquemment, jes payfans lont 
obligés <le les rechercher autant par de^ 
•voir que pour leur propre sûreté. Rien 
de û facile en ef&t pour ces bannis que 
de s'évader dans la routa; ils font bien 
conduits par des gardes, mais jamais on 
ne les enchaîne. J'en ai vu dans les bois 
jufqu'à quatre-vingts pour la même de(^ 
tination; ils étoient fépari^s par compa- 
. gnies de quatre , cinq » fix hommes & 
fêmines, qui fe fui voient à la diftance 
quelquefois de deux ou trois vérités. Ces 
galérieas font enfuite dîilrifaués dans les 
différentes minés de Sibérie ; ceux-ci 
alloient à Nerlfchînsk. . ^ 

Pd&gc Je Je traveriai les principales rivières de 
celte provmce , telles que iOka» le lé- 
nifèi , le Tom., l'Obi que les Ruffè* 
appellent ÏOL Sur cette dernière je cou- 
rus un grand danger dans un petit bac, 

(g) II y avoit dans le nombre quelques perfonne» 
ée dîffinAioii.. 

en 
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en fi mauvais état, qu'au milieu de la ^ gg^ 
rivière îl fe remplit d'eau. Nous nous 
fuffiorts difficiiement fauves fans la pré- 
caution que j'avoîs eue d'attacher à ce 
bac un plus petit bateau , & (ans ceux 
qui nous furent amenés promptement 
par les habitans de i'autre bord.. 

Avant d'arriver à Tobolsk, je padaî ^A"*We à^ 
deux fois llrtîsch ^ la dernière près de dcfcnotion dt 
1 embouchure du Tobol. Cette capitale/ 
fituée entre ces deux fleuves , doit avoir 
été une âjds plus belles villes de Sibérie ^ 
mais elle venoît d'être la proie d'un 
incendie qui en avôit réduit en cendres 
la plus grande partie. Précédemment elle 
étoit divifée en deux^ la ville baflè & laville 
haute: Tune bâtie fur la plate-forme d'une 
montagne, préfentoit pi ufieurs beaux édî-? 
fices en pierre; l'autre navoit que à'&s 
maifons de bois, qui furent les premières 
dévorées par les flammes. De proche en 
proche elles avoient gagné la partie fu- 
pérîeure de la vîHe & les bâtîmens ea 
pierre , où elles ne laîfsèrent que les murs» 
Parttç m X 
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M^ Je ne m'attendois pas à ce trifte fpeélacfet 
foit impreffion fur moi fut auiTi vive que 
|irof(Hide ; jamais je n'oublierai l'air conf- 
terne des malheureux habittns cjui , depuis 
le plus petit jufqu au plus grand , travail- 
ioient avec ardeur , mais dans un morne 
filence , à réparer leurs pertes. Déjà les 
traces ées ravages du £?u commençoient 
à difparoître , & l'on voyoit fortir de terre 
les premières aififês de quelques maifons 
& ints boutiques , toutes reconflruites en 
pierre : il eft probable que le refle de la 
ville fera rebâti auili folidement. 
Catherine- £n k quittant 9 je'repaiSii l'Irtifchune 
d o"/^danr'^$ troifième fois pour me rendre à Catheri- 
«.virons, jjjebourg OU Yékaterinbourg , où je fe- 
fournài vingt -quatre heures , afin de 
donner le temps de faire de nouvelles 
réparations à ma voiture; je l'employai 
à vifiter une nline d'or dans les environs, 
& lé lieu où l'on bat la monuoie de 



cuiv^re^x 



Note for les Je renverrai ie leéVeur aux auteurs 
<|ue j'ai cités , pour avoir la de£;7iption des 
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peuplades Tcheremîfles, Tfchouvafchis , gj^ 

lYotiaguis & TVrUrés. Je dirai feulement 
de ces derniers, que la propreté de Tiiv- 
térieur de leurs habitations m'a étonné, 
fans doute parce que je m'étois un peu 
trop familiarisé avec le défaut contraire 
parmi les KamtfchadaJes , Koriaques , &c. 
Ces Tartares font fédentaires, agricul- 
teurs & riches en blés & en belliaux ; ils 
profedent la religion Mahométane* 

La coîâùre des Tcheremiflès m'a i>aru Si^^*^^ 
fingulière ; c'eft un morceau de bois 
fculpté, de huit à dix pouces de long & 
de quatre à cinq de large, qu'on pofe 
prefque à la racine des cheveux; de 
manière que la partie fupérieure de cette 
efpèce de toque penche un peu fur le 
front. On l'attache , puis on l'environne 
d'un mouchoif blanc, peint ou brodé; 
les couleurs les plus tranchantes, les 
deûins les plus chargés font cholfis de 
|)référence, & une large ft'ange ou une 
dentelle d'or ou d'argent , félon le luxe 
ou l'aifance à^^ individus ^ bordent ce 

y ï] 
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mouchoir qui eft très -grand & retombe 
par derrière. Quant à Thabiliement > je 
ne puis mîeUx le Comparer quà nos 
•robes de. chambre. 

Rencontre Une caravane de Bohémiens que fe 

4eBufaémien5. ygncontraî , me dit, en me demandant 

de l'argent, qu'ils alloient peupler & 

défricher un petit canton fur le bord du 

Yôlga près de Saratoff. 

Ville La néc^ité de faire vîfer mon paflè- 

^ ^"' port par le gouverneur de Cafan , & la 

difficulté d'y avoir àçs chevaux, étant 

arrivé fort tard, me retint jufqu'au jour 

dans cette ville. Le Volga qui baigne ks 

murs , rend fa pofition agréable ; ks maî- 

fons pour la plupart font en bois , & les 

églifes en pierre : on me dît qu elle étoît 

le fiége d'un archevêque. 

Accident. Au-deli du Volga (h), >rivière renom- 
mée pour ùi navigation, & qui fe jette 

(h) On prétend que Sts bords font infeilés par 
les voleurs , qui pourroient bien n'être que les ba- 
^ lelicrs. J'en ai vu beaucoup fur ma route; jamais 

^ucun ne m'a infttlté. 
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Haps ia mer Cafpîenne , je paflaî devant ,^88. 
les villes de Kouzmodémîansk & Maka^ 
rieffi Cette dernière , réputée pour fes 
fabriques de toile, n'eft à proprement 
parler qu'un bourg. J'en étois peu éloigné,. 
& venoîs d'échapper au da^iger d'un pont 
tremblant & mal aflujetti, lorfque mon 
impatience penfa me coûter la vie. Mon 
pqftillon , animé par mes incitations réi- 
térées , me menoit grand train (i): tout- 
à-coup j'entends battre contre la caifle de 
mon kibîtk} je mets la tête dehors & 
reçois un coup qui me rejette dans 
ma voiture. Un cri du courrier qui 
étoit à mon côté, m'avertît que j'étoîs 
blefle. En efîèt , le fang ruîfleloit fur moa 
front ; on arrête , je defcends , c'étoît le 
cercle de ma roue qui s'étoit cafle, & 
dont le taillant m'avoit frappé d'autant 



(î) C'eft un éloge qu'on doit aux poftH4ons de 
Ruflîe ; nulle part on n'ed aufli bien mené; la raifon 
en eft qu'ils {ont prefque toujours gris. Dans les 
villages , après la raoiflbn , il faut Us arracher dqa 
iabacs^ 



Yii| 
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gg: plus fort que nous allions plus TÎte. Eni 
y touchant, mableflùreme fêmblôit large 
& profonde ; je crus même fentîr que 
mon crâne étoit endommagé; en un mot» 
je me regardai comme .mort. 

C'eftici qu9Je puis dire avec vérité, 
que i'expreffion me manque pour peindre 
Texcès de mon défefpoir* Après avoir 
furmonté tant d'obftacles , tant de périls; 
à la porte de Péterfbourg, où je brûiois 
d'arriver pour, ferrer dans mes bras le 
meilleur des pères, que je rfavoîs pas vu 
' depuis" quatre ans y à la veille de rentrer 
dans ma patrie , de m'acquitter de ma 
miffion par la remife de mes importantes 
dépêches , & me croire frappé d'un coup 
mortel! Anéanti par cette réflexion, je 
fentis mes genoux fléchir, ma tête fe 
perdre; heureufement les fecours de mes 
compagnons me rappelèrent à moi-même; 
je m'armai de courage, me fis bander for^ 
tement la tête , la roue fut rajuftée tant 
bien que mal , & nous gagnâmes prompte- 
ment la poôe avant Nijeneî-novogorod. 
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Je laiâai mon kibitk en ce viikge à U ^^^^ 
garde de mon foidat, à qui j'ordonnai de 
ie faire raccommoder , & de me le ra- 
mener à laViiie prochaine. Pendant qu'on 
atteioit pour moi une voiture de pode, 
& qu'on y chargeoit ma caifle , j'emrsji 
dans un kabac où I on verfa fur ma plaie 
de Teau-de-vie la plus forte; puis une 
bonne comprefle me 4nk en état de faire 
les vingt -cinq à trente verftes qui ifte 
reftoîerit ' jufqu'à Nijeneinnovogorod. 

Le chirurgîen-majoi: cI»e qui je m'ar- 
rêtai étoît d>(ènt; on .me mfeîia, pour l'at- 
tendre, dkns un véritable taudis. Le d^ftr 
de refter inconnu , Tîncertitude de mon 
danger me perfuadèrent que je ne devois 
point me faire annoïicer au gouverneur» 
Dans Taprès-midi je retournai inutilement 
chei ce chirurgien. Ennuyé de fouflrîr ^ 
fans favôît à quoi «m'en tenir fur ma bief-* 
fure i je demandai s'il n'y avoît pas qu^- 
quun qui pût me (ècourir; on m'indiqua 
un poJIékir ou (ècond chirurgien, qu'on 
m'amena enfin après bien des dîâkuli^s 

Yiv 
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. gj,^ de Tfarskocelo/'fî;, & f entrai à PéterP 
S^tmhrt. bourg le 2 2 (èptembre dans la nuit, 

^**' ayant fait fix mille verftes en quarante 
Pércrfbourg. jours, fur iefqueis il y en eut huit perdue 
en fé/ours forcés. 

^-«*î- Conformément à l'înftrudîon de M. 

le comte de . la Peroufe , je remis mes 
paquets entre les mains de M. lé comte 
de Ségur , minîftre plénipotentiaire du 
Roi auprès de l'Impératrice. J'avois eu 
1 avantage* de le voir à fon airivée en 
Ruflie , & je compterai au nombre des 
heureux événemens de ma vie de f avoir 
retrouvé à Péterlbourg, pour me confoler 
de i abfence de mon père. Hon-(euienient 
ce minîftre me fit l'accueil le plus gra- 
cieux , mais il- s'occupa de ma fanté avec 
•rintérêt de l'afFeaion. ïf m offrit un de 
{t% courriers pour m'accompagner & me 
foîgner dans le refte de ma route. Ce- 
pendant , comme les fecoufs de fon chi- 
rurgien avoient achevé ma guérifon , je 

)" ■ ■ ■ M I ■> I I .fc « I ■ I . I I Ml II H > I >!■> Il ■ 

. (k) Ces villes font connues ; |ô les ai travorfées 
C rapidement, qu'à peine aî-je pu \t% vok- 
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remerciai M* le comte de Ségur de fou ^^^^^ 
offre obligeante, ne voulant pas Je priver ^-^'«*'^" 
d'un homme qui pouvoit lui être néct^ *^* 

faire. 

Chargé de fes dépêches, je partis h 
i6 entre onze heures & minuit* Je fus 
retenu deux fours à Riga par de nouvelles 
réparations à faire à ma voiture. A Me« 
mel , il me fallut perdre huit heures pour 
engager les bateliers à paflèr par un gros 
temps , le bras de mer appelé Courick-hi^. 
Je couchai à Berlin , M. le comte d'Ef- 
terno , miniftre plénipotentiare du Roi en 
cette cour, ayant défiré ài^ mt confier 
auffi fes paquets ; je fus bien dédcnnmagé 
de ce foîble retard, par les chofes flat- 
teufes qu'il me valut de la part de ce 
miniftre. 

Enfin, je revis ma patrie, & le 17 oaoïre. 
odobre à trois heures après midi î'arri- ^^î" .''': 

X / Arrivée a 

vai à VerfaîHes. Je defcendis à la porte Vtrikuics. 
de M. le comte de la Luzerne, miniftre 
& fecrétaîre d'état de la marine. Je n Pa- 
vois pas le bonheur den être connu; 
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^ gg mais, ia réception pleine Je bonté pr?-^ 
Odokf, para foudain mon cœur à ia reconnoiflance 
que je lui dois à tant de titres. Sa faveur 
ia piu^ précieufe à mes yeux^ fut de 
nie procurer Tlionneur d'être pxéfenté 
le même jour à Sa Majefté, qui daigna 
m*înterroger fur diverfès circonftances 
relatives à mon voyage, me témoigner 
le défir à! en connoître les détails, & m'en 
donner ie lendemain ia récompenfe,, en 
me nommant coiifui à Cronfladt; récom- 
penfe d'autant pius chère , qu elle rappela 
l'éloge du zèle de toute ma famille dans 
les emplois civils & politiques qui lui 
ent été confiés. 
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Copie du certificat de M. Kajloff Oa^ 
grenin, colonel & commandant d'Okotsk 
& du Kamtfchatka. 

J E certifie que M. de Lefleps , vice-confulde 
France à Croiiftadt, a été obligé dé ajourner 
dans différens endroits par les raifbns fuivantes : 

lé** Arrivé à Bolcheretsk le ^ oftofare 1787, 
II y a attendu rétabliflement du traînage , ians 
lequel il eft impôflible d'entreprendre le voyage 
du Kamtfchatka à Okotsk par terre. Le traînage 
a eu lieu , ainli que la gelée des rivières , à la 
fin de novembre. 

2.** II feroit parti fi f en avois vu la poffi- 
bilité , mais des tempêtes continuelles & vio- 
lentes qui ont régné depuis le commencement 
de novembre jufqu'à la fin de décembre , Fen 
ont empêché. H s'eft raren^ent pafl^'é deux jpurs 
à Bolcheretsk que nous n'en ayons reflenti de 
fi fortes , qu'à peine la vue pouvoît s'étendre 
à fix ou huit pas. Les Kan^tfchadales même no 
peuvent pas voyager pendant qu'elles durent , 
& font obligés de s'arrêter quelquefois en 
plein champ. 

J'ai cru' de mon devoir de prévenir M. de 
LefTeps, du rifque qu'il y ayoit da s'expofer 
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tmt h fin é« ceffe fuite de mauvais temps^ 
à entrtprefidre un voyage dangereux & pé« . 
nibfe par lui-même ^ & à perdre peut-être les 
paquets dont il eft chargé pour la cour de 
France; je Tai afluré d'ailleurs ^ qu'étant moi- 
même obligé de retourner à Okotsk le phis 
promptement pollible, |e me chargerois de 
lui , & que nous ne (ouvririons que les retards 
les plus indifpenfàblesi 

l^ Pendant cet intervalle , M. de Lellêps a 
été attaqué d'une dyllenterie très-violente ; (à 
maladie a duré neuf femaines & l'a confidéra^ 
blement afFoibli. 

4/ La famine qur a régné parmi \t% chiens 
dans toute la côte de l'oued du Kamtfchatka, 
nous a contraints de fidre beaucoup de détours 
& de fuivre pendant long-temps celle de l'ell. 

j/'-Nous fûmes forcés de féjourner dims 
un village ou oftrog appelé Poufiantsk , & dis- 
tant de fix cents verfles de la ville d'ingiga* 
Nous y arrivâmes le 26 février. J'employai tous 
les moyens poflibles pour en partir prompte- 
ment , nuis \t% chiens» les provifîons & tous 
les fecours que j'attendols ayant manqué, je 
me décidai à laifler pardr M. de Leflepi le -^ 
mars fur de petits traîneaux du pays : fon 
équipage très -peu confidérable 1 une baleine 
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échouée au bord de la mer , & dont j'ai fait 
. couper des morceaux ppur nourrir fes chiens » 
m'en ont donné la poflibiiité; A: pour qu'il 
ne fbuiFre aucun empêchement à l'oftrog de 
Kaminoï , où vivent des Koriaques , fur lef- 
quds. nous ne pouvons pas trop nous fier, )'ai 
engagé M. le capitaine SmalefF i l'y accom- 
pagner* Je l'ai recommandé dans tous ies en- 
droits par où il doit pafler, & lui ai donné 
autant de facilité qu'il a été en mon pouvoir 
pour voyager sûrement & promptement ; mais 
en même temps je n'ai pu m'empêcher de le 
prévenir qu'il devoii s'attendre à beaucoup 
de peines ëa de fatigues jufqu'à fon arrivée à 
Okotsk. Je l'ai afTuré encore qu'il falloit at- 
tendre à la fin de cette faifbn pour pouvoir fe 
mettre en route d'Okotsk à- Yakoutsk, les 
chemins entre ces deux villes étant abfolument 
impraticables, ou'du nioins exceffivement dan- 
gereux pendant l'hiver, à caule des neiges 
qui y font très-confidérables* 

En foi de quoi j'ai figné le préfent, fcellé 
du iceau impérial de mon département, & 
contrefigné par M. SmalefF, capitaine -inf- 
peâeur du Kamtfchatka. 

Fait à l'oftrog de ^Pouftaretsk le || nprs 
ml fepi cent quatre-vingt-huit. 
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Didé , approuvé Técriture ci-defTus , & tra- 
duit à M, SmalefF. Signi Grégoire KaflofF 
Ougrenxn y colonel & commandant d'Okotsk 
&du Kamtfchatka. 

Ici eft écrit en. Eujfe. Vassili 
Smaleff , capitan iipravnik. 

Autre certificat du commandant d'OkotsL 

M, de Lefleps ^ft arrivé à Okotsfc le ^lj 
avril ( 5 mai) 1788, incommodé & fort fatigué de 
fà route. Son intention cependant étoitde repartir 
iiir le champ, & de profiter du refte du traî- 
nage pour fe rendre jufqu'à la croix de Yudoma, 
d*où au débâdement de la rivière Yudoma , if 
auroit pu la defcendre par eau. Je fis tous mes 
efforts pour lui en fournir l^s moyeas ; les 
chiens & tout ce dont il avoit befoin pour la, 
route étoient prêts , mais le mauvais temps nous 
retint : il éioit arrive par un dégel violent qui 
ne difcontinua pas , & qui en peu de jours 
rendit les chemins impraticables. J'efpérois , 
malgré cela, que les gelées fe feroient encore 
fentir pendant quelques nuits , & qu'il en pour- 
roit profiter pour voyager , ce qui eft fort or- 
dinaire dans cette faifon. Elles n'eurent pas lieu , 
& il fut impoflible que M. de Lèfleps jpartît. 
II entreprit même de (è mettre ^ routa, &: 

comm^ 
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^comme fe m*y <<tois attendu , il f^it ôBligé 4e 
Tetoùmer fur i^% pas , ayant trouvé les chemins 
& les rivières ef&oyaliles èi couvartes d'eau. 
Nous cherctiâm^ alors un ^asnre expédient , 
mais il failoit attendre que les rivières fuâeat 
dégelées, & <{ue la neige découvrit quelque 
endroit des can^pagiles , pour o^rir un peu ^ 
nourriture aux chevaux, C'étok la -feule voie 
qu'il pourroit prendre en partant vers le 2 5 de 
juin , & en s'expofànt à perdre une partie de fes 
chevaux. Il ne coAfentii » (bus aucun prétexte , 
à féjourner autant de temps , & je me décidai 
à envoyer chercher & choifir les meilleurs che- 
vaux , ou , pour mieu)t <fii:e , les moins mauvais , 
& à le laifTer partir au premier moment &vo- 
rable, lorfque fes premières eaux feroientpaP 
ié^%. Je fus étonné de la promptitude de (à 
marche depuis l'oftrog de Pouftaretsk , où il 
quitta M. KalIofF qui n'eft pas encore arrivé , 
foitque les chemins ou la fàifbn l'arrêtent, ou 
que les moyens lui manquent. Le parti que 
M. de Lefleps a pris de le quitter , a été le 
plus fage & le meilleur. Il eût encore beau- 
coup abrégé, fi les tempêtes ne l'euflent pas 
contrarié dans (à route pendant dix jours de 
fuite. 

J'ai figné & délivré, à la réquifilion de M. 

PartU ir Z 
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de Lefleps , le préfent certificat, pour (çrvîr 
de preuve fur la néceflîté de fon fé/our dans 
cette ville ,. & l'impoffibilité de voyager avec 
plus de diligeiure dans ce pays, fur-tout dans 
cette faifon. . 

Fait à Okotsk y le vingtr fix mai ( /. |uin \ nul 
fept cent quan?ervingt-huit. Signé en place (U 
^(?«a«i^nr, J0HA>lJC0JKJH,^alîefreur. . . 
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François, 


Russe. 


Kamtschadale. 


Dieu. 


Bokh (aj. 


Douchtcakhtchitch , 
Kout^Koutka. 


Pire. 


OtCt5« 


Epcp. 


Mère. 


Matt. 


Engatcha. 


Enfant. 


Dittia. 


Pcctch. 


MoU 


la. 


Kimméa» 


Nom (d'une chofe}% 


Iméa. 


Kharénétch. 


Cercle ou rond. 


Kroug. 


Kiil la Kii. 


L'odeur. 


Doiikli. 


Tchékh outcB. 


Un animaL 


Zvér. 


Kazit kenguiia. 


UâffeM. 


KdU 


Oudcpt kouhck. 


Eivière. 


Réka. 


Kiîg. 


Le trm'ÂiL 


Rabota, 


KaKoncm* 


La mort. 


Smcrta 


Eranim. 


L'eau. 


Voda. 


Azamkh (0u) Vu 


La merê 


More. 


F.zouk. 


Montagne. 


Gora. 


Inzit. 


Le mal. 


Boil. 


Lodonim. 


La pareff. 


Lénn. 


Kh-alacîk. 


L'été. 


Uui. 


AderapIiflT. 


L'année» 


God. 


rkhitkhafl". 


L'univers. 


Svcti. 


Atkliat. 


Le feh 


SolU 


Peipiem. 


Un bauf. 


Bouik. 


Kezioung. 


Le cœur. 


Ccrtfc. 


Guiliioun. 


La force. 


Ciia. 


Kekhkekh. 


La Jante\ 


Zdrava. 


KIouveski 



(é) l»9 lecleur voudra hUu recourir ^ p«ur la prononciation., à rtvertiflTciaent en 
C^ de la première partie. 
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KORIAQUE, 


Tchouktchï. 


Li^T^pUTE, 


Kamakijou ou Angag* 


En-iéga. 


Kh-éouki. 


flo^'tçh. 


liljguin. 


A mai. 


Ella. 


lila. 


Enî. 


Kmouigujn. 


Ninkhai. 


Khoutean. 


Guiocniha. 


Cuim. 


Bi. 


Ninwa, 


Ninnéa. 


'iCucrbin. 


Kamieil. 


Kilvo. 


Miouréaiî. 


Vouî vguî. 


Vouic guîrguîn» 


Ounga. 


AHicwgouiiou. 


ilipouiiia. 


fioîoun* 


Oupouînpin. 


Oupînpekhai. 


Tipiioun, 


Vcîem. 


Veîcm. 


Okat. 


Iakhitchat gujguin* 


Tirétirkîgffinn» 


Gourgaldcn. 


Vciaguîguin. 


Vciéigou. 


Kokan. 


Mima. 


Mimif. 


Mou. 


Ankan. 


Ankho. 


Nam,. 


Cuiéguéi. 


Ncit. 


Ouraktchan. 


-Tatch guiguin. 


Tégucl. ■ 


Eicn. 


KouIoumgatoiDg. 


Tciounga. 


Ban. 


AiaaI. 


EIck. 


Anganaf. 


Guiviguîv. 


Guioud. 


Angan. 


Khctchguikhcî. 


Kheiguikei. 


Guévan. 


y^yam. 


Tcguiou. 


Tak. 


Tchimga* 


Penvcl. 


Guelddk. 


Lingling. 


Lîig lîng. 


Mévan. 


Nikétvoukhin. 


Nikatoukhm. 


iéV^'i' 


TmeleflVouk, 


Gué méleviî. 


Abgar. 



Z nj 
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François, 


Russe. . 


KAMTSCtiADA.L£. 


Bien. 


Kharaclio. 


Kiioubeifo. 


Mal. 


Dourno. 


Keiei. 


La mam* 


Rouka. 


Tonno fou) CcttouJ. 


Lt pied. 


Noga. 


Katkha fouj Tkada. 


L'oreiïU. 


•Oukho. 


AïHo fouj iioxxd. 


J.e nti» 


Noir. 


. Kekiou l^ouj Kika. 


La bouchet 


Rott, 


Cckcc ("ouj Km. 


La tête. 


G lava* 


Khobel fouJTkhouzgéa. 


La gorget 


Corio. 


Koaikiu 


Le front. 


Lob. 


Tchoutfdiel /'(?«; Tchi- 
kika. 


La dent. 


Zouî). 


Kip khépp. 


La langue. 


lazik. • 


Ditcfiel. 


Le coude. 


Lokotu 


Tallotaif. ■ 


Les doigts. 


Paltfi. 


Tkida fouj Kik-cnn. 


Lts ongles. 


Nokhti. 


Koud fouj Kououn. 


Les joues^ 


Choki. 


Aie ioud fouj Pr-énn. 


Le col. 


Chéia. 


Khaitt. * 


L'épaule. 


PIctcho. 


Tanioud fauj Tcnno. 


Le ventre* 


firioukho. 


K-Khaïlita. 


Les narines. 


Kozdri* 


Kanngaiïbunn. 


Les Jourcils, 


Brovi. 


Taltcnn; 


Les paupières^ 


Réflhitfi. 


KHenng-îatfchôurciin. 


Le vijage* 


Litfo. 


Couénng. 


Le dos. 


Spint. 


Karo. 


Parties naturelles de 






Vhomme. 




Kallkhanni 


Parties naturelles de 






Léfmme*^ 




Kouappa« 
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KORIAQUI. 


TCHOUKTCHI, 


L 


Nim<(ikhtm 


Nimelkhin. 


Aïa. 


Khatkin. 


Guetkm. 


Kanio 


Mouina galgum. 


Mouinguit. 


Gai. 


Guît galguin. 


Guitkaiguin. 


Boude 


Vélioulguin» 


Velioulguin. 


Gorot 


Enguittaam. 


• Ekhkhaiakh. 


Ogot, 


Ikniguim 


Guikirguin. 


Amga 


Léout. 


Léout. 


Dél. 


Pilguiiu 


Pilguin. ' 


Befga, 


Kitfchal. 


KUrchal. 


Omb 


Bannalguln. 


Rîitî. 


Itt. 


Lill. 


Guiguil* 


Enga. 


MitfchiouviStc. 


Kîrvouéliin. 


£trch< 


lélguic. 


Tchnîlguiu 


Kh-ab 


Véguh. 


Véguii. 


Ofta. 


Élpitt. 


Irfpitc. 


Anmf 


Énnaïnn. 


Inguik. 


Mivoi 


lilpitt. 


Tchilpîv. I 


Mirr. 


Nannkbémi. 


Nannkhinn» 


Ourr. 


Innvalté. 




Kh-El 


Lkchvétt. 




Kb^ari 


Iliiatchiguit. 


Virvîtt. 




Liouigoulkhall. 


LiouigoIkhilK 


Ittl. 


Khaptiann* 


' Khéptiu. 


Nérî. 
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Fran 


ÇOISU 


Russe. 


Kamtschadale. 


Le Jang. 




Krov, 


Bechlem. 


Grand. 




Véliko. 


Tgolo. 


Petit. 




Malo. 


OutchÎBiiëlô. 


Haut. 




VouifToko. 


Kranaio. 


Bas, 




Nifto. 


Difoulo. 


Le foldl. 




Solntzc. 


Kouilétch. 


La lune» 




Mccéts. 


Kirkh-kirkh. 


Une étoile. 




Zvézda. 


£zeng*itcb. 


Le ciel. 




Nébo. 


Kokh-khéif. 


Un rayon. 




Loutch. 


. Ts-ciguilik. 


Le feu. 




Ogonn. 


Briououmkhitch ( ou J 
Paniich. 


La chaleur* 




. Jarr. 


Kékak. 


La voix. 




Goloff. 


Khacio, 


La porte. 




Dvcr. 


Onnotch, 


Un trou en terre. 


lama» 


Khioucp. 


Le jour. 


'.^:\M 


Dénn. 


Taajc. 


La nuit. 


.nr: 


Notfch. 


Kiounnouk. 


Ville. 




Grad. 


Aticiim. 


La vie. 




Jîzn. 


Zoït iéném» 


La foret. 




Léff. 


Ou out. 


L'herbe, 


i 


; Trava. 


Chichtch, 


Le Jommeil. 




Sonn. 


. Cackfn. 


Arbre (ou) 


bois. ^ > 


Drévo. 


. Ou fou] Outé. . 


Dormir, 


, 


: Spait. 


. Oun ekicnî,. . 


Couper, 




Rfizatt, 


Lzinîm. 


Nouer, attacher. 


Vczait. 


Tratak. 


La mefure. 




Méra. . 


Tiakinioung. 


L'or. 




Zoloto. 
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. KORIAQUB. 


TcrtOUKTCHI. 


Lamoute. 


Mouifiou moul. 


Moulliou moul. 


Souguial. 


Nimcankhin» 


Niméankin. 


'. Ekjann. 


Ouppoulîbukhin. 


N îouppoulitf ukiiu 


ISîouktfcboHkan. 


N iguinéguiiTHikhcn. 


Nivlikhin. 


Gouda. 


M ivtokbin. 


Nivkhodin. 


Niatkoukak. 


Tikiti. 


Tirkiti. 


Niouitian. 


Yalgiiin. 


Tfchatamouî. 


Bekh. 


Liiiia petfchan. 


Eguér. 


OfTikatt. 


Kh-igan. 


Keh-iguin. 


Nian fou), Djioulbka, 


Tikakh-Mouînpen. 


Tirkhikh-mcil. 


Elgannu 


Mouilguin. 


Mouiitimouii. 


Tog. 


Koutigué iétonn. 


Nîtiikhîn. 


Khokhflln. 


Koumguikoum. 


KitoulUktioui. 


Defgann. 


Tcllitél. 


Titii. 


Ourka. 


Zolou ioulguin. 


Noutergufn. 


Kcngra. 


Aivouî. 


Liougiout. 


Inîng. 


Nikinik. 


Likfta. 


Golbanû 


Gouin9. 


Voulvou. 


Gorad. 


Kiouigatnguin. 


'■ Toukoulguiarm. 


Innî. 


Outitou, 


^ Outît. 


Khcnîta. 


Biig»î. 


Bagaïling, 


Orat. 


Miéi khaïtik* . 


Guiilkhét iarînn. 


Oukiéan. 


Outouout. 


OuttîoUgDut. 


Mo. 


Kouel kiiaiaiiguî. 


Miilkh3mifc. 


Oukiadaî. 


Koutch Vîguin. . 


Khhfchviguin. 


Minadaï. 


Tien moiMgilar*..' 


Trcmitim, 


Gadgîm. 


Tenu métén. 


Nig eni. 


likavonn. 


EInipélvouîtniu 


TfchedliovpouilvouitéiMi, 


Mérka. 
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François. 


Russe. 


Kamts.chadale. 


Vargm. 


Srébro. 




Um fcytr. 


Oicbâg. 


Ak kannim. 


Une nutifon. 


Domm. 


Kîzd. 


L'auie. 


Sloukh. 


loullotefiim. 


La vue» 


Zrenîé. 


Eftchkiouinina. 


Le goût. 


vkouir. 


Tai-tal. 


L'oibrat. 


Obonanic.. 


Kheîft. 


La peau» 


Kojâ. 


Salfa. 


Halte, anhe* 


Stoi* 


Khimikhtcb» 


Uu chien. 


Sabaca. 


Koââ. 


Unaif. 


laitfb. 


Diikhatch. 


Un oijeaun 


PîifTa. 


DiTskhilt. 


Une plume. 


Pcro. 


CifTioti. 


Le mari. 


Mouje (ou) Moucb. 


Killcoug. 


La femme. 


J Gêna. 


Tigen outch. 


Le frère. 


Bratt* 


. Tig-a. 


La fawr. 


Scftra. . 


Dikhtoung. 


L'amour. 


Lioubov. 


; Aiiokhtei anim. 


Aimer. 


Lîoubitt. ^ 


" Tail^khtei azin^i^ ' 


La lettre. 


Zëmiia. 


^ Cîmrnit» ^• 


Une ceinture. 


Poiair. 


Ciitîtt. 


Une pierre. 


Kaminn. 


Kouafl. 


Donnes* 


Daï. 


' Katkotu 


Va, va-t-en. 


Padi, padipotfch. 


• Téout. 


Mn. 


Nictt. 


Bunakidik. 


Oui. 


Da. 


LébcH. .uî... 


Boire» 


Pîtt. 


EkoiT kfabinlm. 


Le temps% 


• . Vrcméa; 


TakkIut^<^«;Takkliuat, 


Épais. 


ToWl 


. KhaoumouiUî«- 
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KORIAQUE. 


Tchouktchî. 


Lamoute. 


Eïnipclvouitinm. 


Nilguiklnpouilvouiténn. Mégucn. 


Mciguîppioulguîn, 


Mifguipialgtiin. 'llf 


J'-Ncrka. 


la ianga. 


Valkarad. 


i Djou* 


Tikovaïoming. 


Valioulm, 


.. I/îni. 


Tikila ounguin. 


Mogourkim. 


. Igouroun. 
Amtani. 


Kot-k«ng. 


Tikcrkin. 


Moîénî. 


Naiguin. 


Nelguin. 


. irr (ou) Nandnu 


Khanni vouifgul. 


Khveliia. 


lllé. 


Kh attaan. 


Guéttin. 


Nînn. 


Ligii. 


Ligiig. 


Oumta. 


Gaiiia. 


Gaiiia, 


D€i. 


Tcguéîguin. 


Tégu^L 


Dctic. .; 


Ouiakhotch. 


Ouréakhotch, 


Edi, 


Névgann. 


, Névgann. 


Achî. 


Khaita kalguin. 


Khaïta kalguin. 


Akann. 


Tchaa kiguit. 


Tchakiguitch, 


£ken. 


Kekmitcha angui. 


. Nitvaïguim. 


Goudj monn; 


Ekmqukoulnigujn. 


Tchivéatchira. 


Aia vrdvâiu 


NôuteikheQ. 


Noultenout. 


Tor, 


Iguit 


RirJt. 


' Bojat. 


Gouvién. 


Vougonn. 


Djoul. 


KhinééiguL 


Kétam. 


OmouIL 


Khallikhaij^ui, 


Khél khit. 


. KhouriL 


Ouinnié. 


Ouinca. 


Atcha. 


É. 


É. 


.' Ya. 


Mouîv vouitfçhik. 


MigQUtfckL 


ICoIdakou. 


Khoulitik. 


Khourîtî. 


Khéwni 


I>{ooumkhm» 


Niounikhin, ., 


Pérom, ^ 
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FltANÇ< 


OIS. 


Russe. 


Kamtschadale. 


Un os. 




Koft. 


Kotg amtch. 


Chanter» 




Pctt. 


Ang îéâoRinu 


Léger. 




Lcgok. 


Diralf khoulou. 


Vache. 




Karova. 




Mouton (ou) ArgalL 


Barann. 


Kouleni. 


Cochon, 




Svinia (a). 




Oie. 




Gouff. 


KilTouicfT. 


Canards 




Outka. 


Ditchimatch. 


Unfo^é (o\x) 


canal. 


Rov. 


Actch|>oilin«lm. 


Fruit, 




Plod. 


KTgateiruch. 


Corne, 




Rov. 


Détténn. 


Bon. 




Dobro. 


Klioubelfo. 


Mauvais. 




Khoudo» 


K'kéHelio. 


Racine. 




Korén. 


lacngcttrch. 


Souche, 




Pcnn. 


Enni mdlokoH. 


L'écwce, 




Kora. 


Irdtch. 


Blanc. 




Béio. 


Gucnnkalo. 


Rouge, 




Krafno. 


Tch»tdi-a!o. 


Vin (ou) emt- 


ie-pîe. 


Vino. 


Koabkho-ftztmg. 


Semer, 




Sciatt. 




Pain, 




Khiéb. 


(h) 


Avoine, 




OvcuflT. 




Seigle. 




Rofcb. 




Couvrir, 




Scritt. 


Khankhlidmn. 


Porter, 




Noflît. 


Lénouiarenk. 


Traîner, 




Vozit. 


Khéningekhtch. 



(a) Ils n*ont aucune .covnoiflànce de cet ansimU. 

(h) Les lacunes ci-delTus dans les colonnes des langyes Kamtfchadale , .Koriaqne* 
Tchouk(chi 6c Latinmte, nVnt pu être remfties faute 4e mots propres & patticiifien t 



. Koriaqut ^ Tchwkuhi ^ Lmiûmt. ^(îj 

■ ' M I i ii^ 

KORIAQUe, - TCHOUKTCHI. LAMOUTE. 

Kh attaam. Ettemkai. Ipri. ' ^ 

KagannguNiiig4 KhouliJthOul. Ikann. 

Ninnakhio. Nimirkoukhîn. Aïmkhoun, 

Khoukoum» 

Kitéb. Kctcb. , Ouiamkan. 



Nota gu%ii%aîfl. 

lévouinann. 

Innalguia. 

Malguîguin. 

Kh antkiim» 

Nimmakin. 

Tatlkheub. 

II khelgonu 

Niigakhin. 

Neit Tichikhiii. 

akhamimif. 



N ivékh(chinkoutërgi^ 

Vouinnift khau 

Aïvalkhfchféa. 

Nimefhhin. 

Guerkin. 

Kîmgakai. 

O uttékhaiguétchvottilf . 

NUgakin. '' 

TchédIiofiJ, 

Akaraimil. 



Erbatfch. 

Nékî. 

Khouniraoi* 

fiaidaran. 

Taniiia. 

Aïa, 

Kannlailt. 

Kh obkann. 

Mou^àkann^ 

Ourta.. 

Guéltadr. 

Khoulania. 

Mina, 



Khîniatchéiaguin. 

Khinéalguitati. 

Kouénguinin» 



Khînvaguinr. 

Traïavam. 

Guérévouii. 



DjaVram. 

Gu«-énounn. 

Gue-élbouttiann. 



chacun de ces peuples. l^d^fquUIs font dans la nécellité M'exprîmer les objets (^ue cet 
mots délignent & <|ui leur font étrangers, iU adaptent les termes RulTes. 
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^ocahul 


(ure des Langues 


Kamtfchaâàle, 


Fran 


ÇOIS. 


Russe. 


' Kamtschadace. 


CMne. 




. Doub. 




Vaifeait. 




Soudno, karable. 


' Tokh , khadm» 


Métriage^ 




Brak. 


En ittipofitcfcfc 


Itame^ 




Polca. 


Ouskh. 






PacFincaj 




'Jjdéurer» 




Pakhatt. 




d^rme^ 




Sokha. 




i»r> 




Borona. 




IttÎMe, féUi£i 


vr» 


Troud, 


AkhitipkonniiR» 


'Tilit. 




Déva ou .Dévka. 


' ÔukhtchitcFK 


Céorçen» 




Maïtchik. 


Pckh atchoutch^ 


• l%r»Ji^ 




Goloub. 




Carde^ 




. Storoje» 


Annatchourn». 


Crufaace» 




Roft. 


• 


amoches, d'à 


\ccfnicher. 


Rodini. 


< louff afT khcnizatch» 


JfUn^fr, volontt. 


VJaft. 


Inatch kékvaouv. 


Lrjoir. 




. Vctfchér. 


Ettém. 


Citrah 




Konn ou Lçichat. 


» * 


Lit matm 




Outro. 


Moukoulaff; . 


A fréjenu 




Tépcr. 


Eéngou. 


Aranu 




Prcjcdé.' 


Koummctt» 


AfT^S. 




Poflc. 


Déméll. 


J^f. 




Tf. 


Kizé. 


Ji^u . . 




Moui» 


Bouzc 


X«x. 




On. 


Tié. 


ElSe. 




Onna. 


Tfchih 


Emx. 




Onnî. 


Tié nakiU 


VmÊS. ' 




Vouî. 


Souzc. 


Jû. 




^déff. 


Tctchkh* 
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KORIAQUE. .. TCHPUKTCHI. LAMOUTE. 



Atvmîakôu. 

Konaoutiguing. 

Kitilkhin. 



Etvou. 
Maurkinn. 



Tfchoumt. 

Koptomu 

Aviaim. 



lakhîtchatguiguin* 


Liçulngatt. 


Gourgaldéiiit. 


languianaouv. 


Névouitchkhatt. 


Kh-ounatch. 


Ak kapill. 


NtnkhaT. 


Kh-ourkatnn. 


Koun oung. 


Eioulakaï. 


Etteiram. 
Goudatch. 


Kmîgatalik. 


GuékmîiéL 


Baldajakann. 


Katvouguiguin. 


Tfchinvo. 


Ekjéannî. 


Anguivénguin, 


Arguivéiguin- . 


Khifleatchin. 

Mourak (ou) Mourann, 


lakhimitîv. 


HéakhmitiY. 


Badjakar. 


Ettchiguî, 


EttchiguL 


Tek. 


Inkiép» 


Ettioi. 


DjouIIéa. 


lavatching. 


lavatchî. 


EfTimcak. 


Guitchc. . 


Cuir. 


Sfi. 


Mouîou. 


Mouri. 


Bou. 


£flno* 


Inkhann. 


Nong annîoubeû 


Ennoncvit khct. 


Inkhann névann. 


Nong ann achi» 


loutschou. 


Innkhakatt. 


Kong artaniv^ 


Touîou. 


Tourî, 


Kh-ou. 


iGouitkou. 


: Youtkoii. 


Ellia. 
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François, 


Russe. 


Kamtschadale. 


Le fang. 


Krov. 


Bechlem. 


Grand, 


Véiiko. 


Tgolo. 


Petit. 


Malo. 


OutchÎAAélo. 


Haut. 


Vouiffoko. 


Kran-alo. 


Bas. 


Ni{ko. 


Difoulo. 


Le foleil. 


Sointzé. 


Kouilétch. 


La lune. 


Mccéts. 


Kirkh-kirkh. 


Une étoile. 


Zvézda. 


£zeng*itch. 


Le cieh 


Nébo. 


Kokh-khcll. 


Un rayon. 


Loutch. 


. Ts-ciguilik. 


Le feu. 


Ogonn. 


Briououmkhitch (ou) 
Panitch. 


La chaleur* 


. Jarr, 


Kékak. 


La voix. 


Goloff. 


Kluéia. 


La porte. 


Dvcr. 


Onnotch. 


Un trou en terre. 


lama* 


Khioucp. 


Le jour, •...;. îji 


Dénn. 


Taajc. 


La nuit, ,a:: 


Notfch. 


Kiounnouk. 


Ville, 


Grad, 


Attéiim, 


La vie. 


Jîzn. 


- Zoït fénénu 


La forêt. 


Léff. 


Ou out. 


Vherhe, 


, Trava. 


Chichtch. 


Le fommeil. 


Sonn. 


. Cackrn. 


Arhre (ou) bois, . . 


. Drévo. 


. Ou (ou.) Outé. . 


Dormir, 


: Spatt. 


. Oun ekicnî. 


Couper, 


Rézatt. 


Lzinim. 


Nouer, attacher. 


Vciatt. 


Tratak. 


La mejure. 


Méra. . 


Tiakinîoung. 


L'or. 


Zoloto. 
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KORIAQUB. 


TcrtOUKTCHI. 


Lamoute. 


Mouiliou mouf. 


Mouiliou moul» 


Souguial. 


Nimcankhin» 


Nimcankin, 


'. Ekjann. 


Ouppouliôukhin. 


Niouppouiioukiru 


I^lioukt^cho^kl1l• 


N iguinéguiiTHikbeii» 


Nivlikhin. 


Gouda. 


Nivtokhin, 


Nivkhodin, 


Niatkoukak. 


Tikiti. 


Tirkiti. 


Nîoultîan. 


Yaigiîin. 


Trchatamouî. 


Bekh. 


Lillia pctfchan. 


' Eguér. 


OfTikatt. 


Kh-igan. 


Keh-iguin. 


Nian (ou), D/k)uIbka, 


Tikakh-Mouînpen. 


Tirkhikh-mcH, 


Eïganni. 


Mouilguim 


Mouiltimouil. 


Tog. 


Koutigué létonn. 


Nitiikhin. 


Kfaçkhflîn. 


Koumguikoum. 


Kliouiiikfioui. 


Dcîgann. 


Tcllitéi. 


Titil. 


Ourka. 


Zoiou ÎQuiguin. 


Noutcrgufn. 


Kengra. 


Aivoui. 


Liougiout. 


Ining. 


Nikinik. 


Likita. 


Golbanî. 


Gouin?. 


Vouîvou. 


Gorad« 


Kioufgatnguin. 


• Toukoufguiarm. 


Inni. 


Outitou. 


^ Outît. 


Khenîca. 


Biigaî. 


Bagaîiing. 


Orat. 


Miéi khaïtik. , 


Guiilkhét îarinn. 


Oukléan. 


Outouout. 


Outtiotigfwt. 


Mo. . 


Kouel kiiaiaQguu 


. Miiikh3inik. 


Oukiadaï. 


Koutch Vîguin. , 


Khitfchviguin. 


Minadaï. 


Tien mott^ink.: 


' Trémitim, 


Gadgim. 


Tend BKtén. 


Nig cni. 


Ilkavonn. 


ElnîpélvoullDmiu 


TrchedlioapouKvouitéiHi, 


Mcrka* 



ryo Vocahûahre des Langues Kamtfchadaîe , 



François. 

%Quanâl 


Russju 


Kamtschadale* . ' 


Kogda. 


Ittia. 


Quoi: 


Tchto. 


EnokitcFi. 


A fuil. 


Kémm. 


Kiouliout. 


A quoi, €wtc qm* 


Tchcmm, 


Enok kaïcil. 


Poifon* 


Riba. 


Ennitch. . 


Viande. 


MélTa. 


Tait gali. 


Rivage. 


Bcrég. 


Khaimenn. * 


Brofandem 


Gloubma. 


Amm-arnin. 


^Hauteur» 


Vouiflbta. 


Krann-alF. 


'largeur. 


Chirina» 


Ank lakilf. 


Xongueufé 


Dlina. 


louiijci. 


Hache. 


Topor. 


Kouachou. 


PouffUre* 


PouiL 


Tézitch. 


Tourbillon» 
Tempête. 


Vikhr. 
Bouréa. 


\ Tvctvî (ou) Pottrga. 


'Coteau. 


Khoira. 


Tek khoulitcfe. 


'Borne, libère. 


Méja. 




'Souris.^ ' • • 


Mouich. 


Dekhouitch., 


'Mouche. 


Moukha. 


Khaiimitch. 


Cloud. 


Gvozd. 




'Dlfyute^ 


Brann. 


Letcfi khalikalîm. 


Cuerrier. 


Voïnn. 


Tcsk koullou. 


Guerre. 


Voina. 


Ar-rokhI-koaim. 


gâterie* 


Draka* 


Lofs'komozhclu 


Cuhraffe* 


Lati. 




VLccord^ concordance» 


Lad. 


Killïouch. 


Paix. 


Mîr. 


Lomftach. 


Content» charte. 


Rad. 


Khaiouk. 


V^lm. 


Tad vorrî 


Soukh atchautch» 
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KORIAQUE. 


TCHOUKTCHI. 


Lamouts. 


Thé. 


Tita 


Ok, 


Inna. 


R-cakhnout. 


Ék. 


Mëkî. 


Mikiném* 


Ni. 


loukh-khc. 


Réakh-kha. 


Etch. 


Innaénn, 


Innéa. 


Olra. 


Khoftokvoïl. 


KhoratoH. 


Ouïra. 


Antchouimm* 


Tchourma. 


Kh-olinn; 


Nimm khénn. 


Nimkhinn. 


Kh-ounta» 


Niguincguiilokhcnn. 


Niélikhinn. 


Opufskî aflbukouim^ 


Naiamkhinn. 


Niougoumkhînn. 


Démga. 


Nivlikhinn. 


Niviikinn. 


G'onamînn. 


KhaalL 


G-algaté. 


Tobar. 


Guitkaouétché. 


NouftschkhininnbouiaU 


Kh-énguicfrénn. 


Noutéguinn ou pourga. 


Mcnivouial, pourga. 


f Kh ouï, 
(Kh oungua. 






Ténoup. 


NéittipelL 


Kh-oupkann. 
Khiaiéa. 


Pipikhiîguin. 


PipikhiiniL 


Tchaîîouktchanrw 


G-alamit. 


Mrénn. 


Dilkann. 
Tipkîtinn. 


Kaouv tchitcBg. 


N ipilvouitoukhinéat. 


Djargamatt. 


Enn khcvlann. 


Nikétioukhin-khlavol, 


Tchéktî. 


Nonn mitchélangui. 


( Maraourkmait, 


Kh ounnîattîa. 


Kotkînaoutchélaanguî. 


KoufTikatchion. 


Mîtchigucv. 


Ekh-év. 


Djb«uvla. 


Kovélcvïanguî. 


Ténguég-îarkîm . 


Antakî. 


Mitang ctvéia. 


Minvouifiraouik, 


Anmoldar. 


Tiguinévok. 


Teigucg-iarkiro. 


Ariouldioufn. 


Koutou lagaïténg. 


ISiitouiéakhénn» 


Djiourminn, 

Aaîj 
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FnASçOis. 


Russe. 


Kamtschdale. 


Trou. 


Dira. 


Païp gaiî. 


VerfcT. 


Lût. 


Liouflezitch. 


Cuire. 


Varîtt. 


Kokazok. 


Se coucher* 


Létch. 


Kh-alitch. 


Sexe. 


Pol. 


Ozatitt. 


'Defeus. 


Pod. 


CéCsko. 


7)effus. . 


Nad. 




Sans. 


Béz. 


Innakinévka. 


'Méheur. 


Bcda. 


Titch Kéink. 


Viâoire. 


Pobéda. 


Danntch-tchkitchétoh. 


%apaftîe la, pius molle Ir 






laplus blanche d'un arhn 






itU'defous de l'écorce. 


Bcil. 


Cucnn kaïo. 


Étd (ftffS<^^ ^" *'^^' '^^')* 


Bouilf. 


DéiHtch. 


Chue. 


Léd. 


Kirvouî. 


'Battre. 


Bitt, 


Émili tchaliim. 


'Baleine. 


Kilt. 


Dénn. 


T:mhé,XptitêetomUr). 


PaiL 


EtkW khlinn. 


'La vapeur* 


Par.. 


Tchouncffêtch. 


^Lamentation^ 


Vofp. 


K-khanagtch. 


Vivement^ 


Jivo. 


ZoumchitcPi. 


Le mal. 


Zio. 


Khakaitt liUzitch. 


Ou. 


Jii. 


G-akka. 


'A eux. 


Fmm. 


Doué énkaldakioul. 


Vn. 


lédÎD. 


Dîzîtt. 


Deux. 


Dva. 


Kaacha. 


Trois. 


Tri. 


Tchook. 


Quatre* 


Tchctirç, 


Tchaak. 


Cinq* 


Pétt. 


Kern ctak. 
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KORIAQUE. 


TCHOUTCHI. 


Lamoute.' 


Kbénpî. 


Patriguînn. 


Kh-angar. 


KoMtag-anngumn. 


Nckoutéaniét, 


Ouniétchîp. 


Koukoukévong* 


Khouitik. 


Oladjim. 


Matchégatik. 


Mîngaïtchamouik. 


Daftchiflindîm^ 


Tchctchaguing, 




Kh arann» 

Erguidallnn^ 

Oïdalinn. 


Ekh-c- 


A; 


Ag îdalL 


Tichëingaïkitchoguiainn, 




OurgadoU^ 


Mouttinntaouvnaou. 


GucmnîtHîm, 


Dabdaranni 


Niîgaguînn; 


Nilguikhim 


Guéhaldî. 


Nivanngam, 


Nilvanguîra* 


Kh-oulflînnJ 


Khîiléguif. 


Tînntinn. 


Boukofs. 


Téiuikipléniii 


Trataïannvouîm. 


Maddia. 


lounni. 


Rég-év. 


Kalîm. 


VouiégucL 


Vouiécî. 


Tikrmni 


Kipîi-ating. 


Nilnik. 


OkfTum. 


Kotéinn gatinng* 


. Tématîrînnat. 


Kh-ogandri4 


Koukîouigtinng* 


Évguîka. 


Inenn. 


Kh-antt kinn. 


Akhali. 


Mbouvkatchalrann* 


Méttké. 


Evouirr. 


Irék. 


£nninng. 


Jnnkhanannténng, 


Nogordoutanni 


Ënnaniit 


Jniéenn. 


Oumounn» 


Niiékh. 


Niréakh; 


Djîour, 


Niioukh- 


N-rioukh, 


Élann. 


Niiakh. 


N-rakh. 


Dîgonn^ 


MouîHanguiniu 


Mouilliguçnni 


Tonngonn* 
A a «î 
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FHANÇOIS* 


Russe. 


Kamtschadale. 


'SlM. 


Schéd. 


> Kiiik-okk. 


ùfpt» 


Scmme, 


Ettgatanok. 


Huit. 


Voflcmm. 


Tchokh-otténokh. 


'Neuf. 


Dévétt. 


Tchakh-attanokh. 


Dix. 


Dcflëtt. 


Tcbom khotako* 


Vingt* 


Dvaifctt. 


Kaachatcho-khotako. 


Trente. 


Triflctt. 


Tchook - tchom - kho- 
cako. 


Qtu&attte0 


Sorok. 


Tchaak - tchom -' kho* 
tako. 


Citt^nte* 


Pettdcffctt. 


Kom-îétak-tchom - kho- 
uko* 


'Soixante* 


SchéfdéiTétt. 


Kilk - ok - tchom - kh©- 
tako» 


Soixante-dix. 


Sem deflet. 


Etgatanokh - tchom- 




• 


kotako. 


Quatre-vingt* 


VoiTém. deiTet* 


Tchokhatténokh-tchom- 
khotako. 


Quatre-vingt-^é 


Dévcnof!o« 


Tchakh-attanokh- 
tchom khouko» 


Cent* 


StO; 


Tchom - khotako- 
tchon-kbotak«* 


mile, 


THKtchi; 
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^ÊÊmmmÊmmm 

KORIAQUE. TCHÔUKTCHL LAMOUTE* 

Ennann-mouHianguinn. Innannmouilliguiénn. Nîoungann. 

Niîakh-mouilianguînn. Nirakh-mouiiirguénn, NaJann. 

Niioukiî-inouilianguinnt Annvrotkhin. Djépkann* 

Khonnaï-tchinkinn. Khonatchinkî. Ouiounnv* 

Moiunéguîtkinn. Mouinguikinn» Mer. 

Kh-alik. Khlik-ktnn. Djir-mér. 

Kh-aiikmouinéguitkinn. Kkiipkinn mouinguît- £lak mer. 

kînnparoi. 

rvTîékh alik. Nirakh-khiipkinn. Diguén mer» 

Niékh aiikmouinéguît- Niérakh - khlipkînn- Tongam mér# 

kinn» xnouînguitkînn paroi, 

I^iékh khalik* ' Nrokhkhlîpkinti* Nioungam mer. 

Nîoukhailkmouincguît* Ncurde khlipkînn mou- Nadaiin mér. 
kinn. înnguitkînn paroi, 

Niakh-khalîk. Nrakh khiîpkinn. . Djépkann m^r. 

Niak alikmouinéguh' Nrakh khlîpkinmouinn- Oulonn mér. 

kinn. guitkinn parois 

Mouiianguîn kh-alik. MouH liguéîng khlîp- NiaU. 

• guitkinn» 
Mouinéguit kinn moui- Mouînguitkion khiip- Ménn namilf. 

fengHin kh-alik, kinn. 

m 
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VOCABULAIRE 



D E 



LA LANGUE KAMTSCHADALE, 

à S/ Pierre & S.' Paul & à Paraiounka (a). 



François. 


R 


US SE. 


KAMTSCHADALE. 


Tableau de Saint. 


ObrafT. 




Noukhtchatchitch, 


JJha, maijon Rufe, 


Ifba. 




Kifout. 


Fenêtre. 


Okno. 




Okiio. 


Table. 


StoU. 




Ouzîtor. 


Poêle, fourneau* 


Pctch. 




Patch. 


^Maijon Jouterratne» 


loiu-ta. 




Kéntchitch. 


Un Kamtjchadale. 


Kamtfchaclal; 


ItoIniatcFî. 


Oficier, 


Afitfér. 




Houizoutchitch/ 


Interprète^ 


Pcrévpdtfchik. 


Ka aa toufs. 


Traîneau^ 


Sanki, 




Skaskatt. 


^Attelé les chiens^ 


Japrcgaï 


Sobakx. 


Kozaps nouzak. 


' Harnais p$ur les chiens* 


Alakh 




Tcnncmjcda. 


Wiroirn 


Zerkio. 




Ouattchitch* 


Tm. 


Voda. 




I, i. 


Teu. 


Ogonn. 




Panitch. 


Tais du fétu 


Doftann 


ogonn t 


Na anîdakhtch. 


TufiL 


Fouzcïa 


(ou) koujîé. 


Koum. 



(a) Quoique la iangue qu'on parie dans ces deux endroits foit dîfFérentc à 
B9lcberc(sk| j'ai çhkvfé qu'po y cçiuprençit preCque tou$ ies mots de ce vocabulaire. 
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FraHçois. 

Bouteille* 

Sac, 

Thé. 

Fourchettes* 

Cuiller, 

Couteau, 

Affiette, 

Nappe* 

Serviette-, 

Pain» 

Vifte. 

Culotte. 

Bas. 

Bottes, 

EJpèce de botte de peaux 

de loup marin ou de pieds 

de rennes. 
Soulier. 
Chemife, 
Gants» 
Bague» 

Donne à manger» 
Donne à boire de l'eau» 
^Papier» 
Livre, 
, Tafe. 
La the. 
Front, 
Cheveux* 



Russe. 

Bouriika. 

Méchofc. 

Tchaï. 

Vilki. 

Lochka. 

Nojik. 

Torélka. 

Scatért. 

Salfétka. 

Khiéb. 

Kamzoî. 

Schtani» 

Tchoulkî. 

Sapogui. 



Torbaflî. 

Bochmaki. 

Roubachka. 

Pértchakî. 

Perfténn. 

Daï iéft. 

Daï pitt vodî. 

Boumaga. 

Kniga. 

Tcliachka. 

Golova, 

Lop. 

VolofE. 



Kamtschadale. 

5ouaIa« 

Maoutch- 

Amtchaoujé- 

TchoumkouflB. 

Kachpa. 

Vatcbiou» 

Trélika. 

létakhatt. 

Toutkcha, 

Kop kom. 

IkoumtnakEi.; 

Kouaou. 

Païmann. 

Kotnokot. 



Skhvanîoui 

Konkot. 

Ourvann. 

Kikaskhroulîd. 

Konnazoutchém. 

Ségcha. 

Kotkoîî. 

N, \^, 

Kalikol. 

Saja. 

Tkhouzja; 

Tcbikika, 

Koubid, 
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François. 


^ Russe. 


Kamtschadale* 


Jteuxm 


Giazau v 


Nadîd. • 


Vei. 


Nofi. 


Kika. 


Bouche* 


Rot. 


Kiflk. 


Âîainsé 


Roukî. 


Séttoud. 


heds. 


Noguî. 


Tchkada. 


Le €orps. 


Télo. 


Konkhaï. 


Sourcils. 


Brovi. 


Titdad. 


Do^is* 


Pahfi. 


Pkîda. 


Ongks. 


Nokhtî. 


Koud. 


Joues. 


Schtchokî. 


Abalioud* 


Cou. 


Scfiéia, 


KhaïtilL 


Oftèttes. 


Ouchi. 


I-ioud. 


Épaules. 


PIctcha. 


Tanioud. 


Mouneu 


Chapka. 


Khalaloutch. 


dtuture. 


Kouchak. 


Sitit. 


JUguiUe. 


]gla« 


Chîcha. 


Dei. 


Napérdok. 


Oulîoul. 


Douue la main» 


Daï roûkou^ 


Kot kolToutoû* 


Prends ce préjent» 


Prîmî prézént. 


Kamaitî. 


Bien obliger 


Blagodarstvouiou. 


Déléamoui. 


Lave ks chemîfes» 


Vouimoui roubachki. 


Kadmouikb. 


Sattetit 


Mouilo. 


Kadkhom. 


Martre ^ibeliue» 


Soboi. . 


Komkom. 


JRemard. 


Liffitra. 


Tchachiann. 


Loutre» 


Vouidra. 


Mouichémouicb. 


Lièvre* 


Ouchkann , Zaïts. 


M.&uU tcbitcb» 


tiettuiue» 


GorRoftalI. 


Deitchitch. 


Oie. 


Goufs. 


KfoaïG. 


CoMord. 


O^tka. 


Archimonfs, 
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François^ 

Pêule. 

Cygne, 

Ours» 

Loup, 

Vache, 

Poifon* 

Viande» 

Beurre» 

Lait» 

Donne vite à manger» 

Donne vjte i hire$ 

Mari. 

Femme, 

Fille. , 

Petit enfant. 

Prêtre» 

Femme du prêtre. 

Servant de l'égUJe» 

Luftre de Véglije» 

Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre» 

Cinq» 

Six» 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 



Rus$E. 

Kouritlà. 
Lébcd* 
Mcdvcdr 
Volk. 
Koroya. 
Riba. . 
Mcflb. 
Maflo. 
Moloka. 

Daï-iéd'po-skorëié» 
Daï-pitt-poskoréie. 
Moujc. 
Baba, jéna. 
Défka. 

Maiitinko robénok. 
Tférkov. 
Pop. 
Popadiîa* 
Dîatchok. 
Padilo. 
lédînn^ 
Dva. 
Tri. 

Tchctiré. 
Pétt. 
, SchéfU 
Sémm» 
Voffemm. 
Dévéu. 



Kamxsc.hapAle* 

Kokorok. 

Maskhoiu 

Xaza. • 

Kotaiou». 

Koouja. 

Étchîoa* 

Tataî. 

Kotkhom. 

Nokonn» 

KotkotakolTaJb 

Tïkof&sk, 

Aikou. 

Kanija. 

OutcTiitdùotx« 

Paatchitclu 

Takakljout. 

lakatchitcb. 

Alnatlcfi. 

Diiatchofc. 

Kapoutcliitdi. 

Dizk. 

Kaza. 

Tfoko. 

Tfak. 

Koumnak» 

Kîikok. 

Idaddu 

Tfoktouk. 

Tfakak. 
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François. 


Russe. 


KAMTS.CHADALE. 


'Dix. 


Déffctt. 


Kotunoukhtoukhtf 


Onie. 


Yédinn nzdffcU 


Dîzkkina. 


^Dmiit. 


Dva naffét. 


Kachîchîna. 


Ttnjt. 


Tri nadffcu 


Tchokchint* 


Qualcrien 


Tchctiré nadflct. 


Tchakchina. 


Quinze, 


Pctt nidflct.. 


Koumnakchina* 


Selie» 


Scheft nadiïet. 


Kîikoukchîna, 


'Dh-fept» 


Sém nadflct. 


Paktoukchina. 


'Dix-huit. 


Voffém nadflet. 


Tchoktouk. 


'Dix-nerf. 


Dévctt nadiTct. 


Tchaktak. 


Vingt. 


DvadTét. 


Koumkhtouk. 


CmqttéUit€. 


Pcttdéflët 


Koumkhtoukha« 


Centi, 


Sto< 


Koumkhtottkoumkhlôtt- 
Uia. 
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Caiherinebourg , mine d*or dans fes environs. . . 338 

Note fur les Tartares ibid. 

Coiffure àcs Tcheremiflcs 339 

Rencontre de Bohémiens .340 

Ville de Cafan ibid* 

Accident ; . ibid^ 

Nijenei-novogorod •• 34.4, 

Arrivée à Mofcou.. . 345 

Arrivée à Pétcrlbourg • . . 34^ 

Arrivée à Verfailles 34^^ 

•Copie du certificat de M. KaflofF 349 

Autre certificat du commandant d'Okotsk 352 

Vocabulaire des langues Kamtfchadale , Koriaque , 

Tchouktchi & Lamoutc 355^ 

Vocabulaire de la iangue Kamtfchadale, à Saint-Pierre 

& Saint- Paul & à Parazounka 376 
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Fautes a corriger dans la féconde Partie. 

JAGE 13, tîgnc i8, les x^^vnx^ \ il leur répondît; 

life:(^, leur répondit. 
Pa^-*, 24., ligne 19, ont le même idiome ; l\[e:^, ont i 

peu-proB le même idiome. 
Page 35 , ligne 2, Chégouiagua; llfe:^, Chegouiaga- 
Jbid. ligne 6, des plus frugal ; life"^, des plusfrugals. 
Page 37, ligne 14., qui pend au cou, lift^» qui prend 

au cou. 
Page 66 , ligne i 8 , cette Pourgua ; Ijfe^, cette Ponrga. 
Page 92, ligne 2, jamais aucune prière; life-^, aucune 

prière. 
Page 14.3 , ligne 7, ainfi par des montagnes; life^, aînfi 

fur des montagnes. 

Page 226^ ligne 8, pendant mon féjour; life^, durant 

mon féjour. 
Page 253 , ligne 4., chacun un ifbas ; life^, chacun un 

ilta. 
Page 255 , ligne 21 , nos chevaux étoit; lî/e^p nos 

chevaux étoient. 
Page 306, ligne 1 3 , de ces maifons ; /{/i:j> de les 

maifons. 
Page 331, ligne 3, à Kranfnoyajrk ; DJiZf * Krafnoyarsk. 
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